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Voulant avoir des soldats robustes et ap ws à x bien battre. le gouvernement car

fien prend un soin soucieux des hommes

qui lui sont confiés et, quand hs sont mala

des, leur ouvre toutes grandes les portes

des hôpitaux et des sanatoria, Li, les mala

des de touts sorte, les éclopes de la guerre

ot les varies dia viennent se faire soigner,

réparer ce qui leur manque où enlever ce

qu'ils ont de trop...

tes d+ mitraille allemande.

L'Hôpntal Général a

comme d'anciens res

consacré quatre

andes sales do ces guerriers d'hier où de

demain et on les y traîte avec des soins par

fois génant- pour ceux qui annent la liber

té, En effet, sil est facile d'entrer à lho

pital, il et excessivement difficile d'en sor

tir, Le soldat y et retenu malgré lui jus

qu'au moment où sa guérison est déclarée
complete.
Dans les grandes salles aux murs blane-

«4 aux lits plus Hlanes encore, cireulent les

malades qui ne le sont pas trop et les infir

meres att costume st coquet dans <a -in

plicité.

L'infirnnere en chef, si elle est auce. à

été très Jolie et, st elle est jeune, ne saura

jamais prétendre à la beauté, C'est l'un où

l'autre, Hay a pas à choisir. Au contraire.

les sous infirniières sont presque toute

zeunes el jolies et je me suis pris me de

mander où l'hopital prenait ses infirmières

en chef.

En général. le soldat s'ennuie à l'hopital.
Hone peut fumer qu'à certaines heures et

+ la maladie montre la moindre gravité,

on le colle au Ht vingt-quatre heures par

tour. C'est li qu'il reçoit la visite de ce

bonnes ânes remplies de bonne volonté. et

muvent dépourvues de tact, qui viennent

distribuer aux soldats des bonbons, de-

touranux périmées, des cigarettes et de tons

conseils. On peut choisir Fun où l'autre des

trois premiers articles, mais le quatrième

est obligatoire. Pour avoir de quoi fumer

ie soldat à S1,16 par jour doit écouter un

sermon sur le danger d'entretenir des dan-

seuses ou de faire Ta grande vie, ohé! ohé!

Cest une condition sine qué non, comme
disait feu Michel Campeau.

Au fumoir, tes hommes sout plus libres.

et c'est Lit que les “anciens” cenx du pre

aler contingent racontent leurs histoires

leurs priva-

hons et aussi leurs plaisirs. Ils disent aus

leunes comment ils ont parfois passé trois

de tranchées, leurs misères,

jours et trois nuits sous le feu ennenni, sans

pain parfois, sans repas chauds toujours.

Ceux du 14e disent leur retraite sous une

pluie de halles, les effectifs réduits des
{fois quarts, les hommes mourant de soit et

buvant l'eau boueuse des ornières, les corps

Nos Poil-aux-Pattes
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 des blessés écrasés sous les équipages du
train, les rivières roulant des cadavres d'a;
Mis et d'ennemis et la fièvre atroce des
combats comme la crainte plus atroce en-
core des retraïtes.

C'est Ta qu’on entend de ces récits queles
Journaux ne publient pas. des récits qui
iont monter la rage au coeur et les larmes
AUX yeux, Lt c'est presque gaiement qu'ils
relatent ces faits, comme on raconte la mi-
UN un cauchemar de la nuit précédente. Hs
ie sont me fanfarons ni vantards, ils racon-
ent simplement des bribes d'une épouvanta
ble épopée. c'est tout.

Un petit soldat du 1.qme, ayant passedix mois au front côte à côte avec les Poi-
lus de France et avant rapporté ici un peu
du patriotisme qui les anime, me disait:
“C'est affreux. on ne peut pas le raconter.
Mais, quand ma jambe sera remise, j'y re-  lournerai. un... de DLL
=
——

Nous protestons !
Le temps est à la guerre. Ft le vent

qui souiite sur les champs de bataille a

(aversé l'Atlantique.
En passant près des rives laurentiennes»

ha trouvé une province française, heureu-
. Co . '

Xe et paisible: en tendant l'oreille. il a
thtendu deux langues dont les âmes vi
braient en harmonic: il a constaté la pres ,
*ence de deux peuples dont l'un. fort de l'Angleterre se bat aux cotes de ta Fran-

2 . . '

“es droits et de sa puissance numérique,
à l'esprit assez large pour respecter tes

droits de l'autre. la petite minorité: et
€ Vent à continué son chemin en -e di-
sant:

“le n'aurais rien à soulever ici, car la

Majorité de ces gens-là sont des descen
nts de Francais!”
Mais le vent de guerre s'en fut souifler

dans la province voisine: i' a eu bean jeu!
Et voilà que les Irlandais catholiques,

ceux-là inême qui aux heures de lutte

Ur la survivance national furent si

‘contre la langue française!

Cin nos sobdats ent rapporte du front
is expressions ct surtout des jurons fran
VS parters même jusqu'it des refrains de
vate concerts |! x en avait un dont la vo-
sue cuit ntanesable. L'air en est à peu
pres ausstadtor que des paroles qui se chan-
FCN commie creer

Vaste ana plate Mariette
Ti de hé,

‘yr
ci

cen! fra chouette

piece Je regrette.

C'est tes nichons

de,

NanEn trebou-hons vaarne contre la plus belle et la plus
pure des Longues vivantes la Langue fran

, . … |eaise!
Si men ann Jules Fourmer croit enfin Ste»

4 l'existence d'une littérature canadienne-
“ançaise al comprendra à quelles hauteurs
elle peut atteindre au contact de ces chefs

Poenmvie dur gémie francais.

l'autres ont des retrains prariotiques à
Yon

]us

 
« londre- où à Dublin et chantés sur

aus sentinentiaus Pour dire conne à

VAcallétiue dau Dre Choquette, fait

chant patriotiques non, les \nglais n'ont

purs da fier |

en de

Cela tnt deus beans petits vers que je.
dedic volontiers à Jules Prenblay, 1s ne
nent cont’ gue pen defor ef ne vient

Pista Cine Lat rien

Kevenens à hôpital Om y veut des ma-

Les dde Dalles <ortes, peur tous les goûts

et de toute- les couleurs. lues blessés sont

plutét raresmiais les anémiés et les tuber

eux troprnombrens. la vie des tranchées

«st ternibde pour les constitutions ordinai

res et eche des casernes ne vaut pas mieux

peus quelques uns, les cas chirurgicaux

sont fréquents et c'est l'occasion pour nos

tenes caratbans de se faire la main. Aussi

les medecins sont ils aimés à peu près au

tant que des miernes, et les étudiants sont

détestés,

les nutdades. nos invalidesCommune tous

unient à raconter en détiaul leurs maladies

ou leurs Blessares et jan entendu des récits

qui pourratent servir à refaire tout un trai

té d'anatomie. de physiologie et de patho

logis, ainsi qu'une “matière médicale”.

(he voulez vous, tout le monde ne peut

pus connaître les termes techniques, comme

dit notre ami D A0

Trois fois par semaine vient le jour des

visites ei l'après midi de ces jours apporte

autant de joie aux uns que de tristesse aux

autres. Ceux qui ne reçoivent pas de visité

regardent tristement les parents et les amis

vents pour les autres et leurs regards en

discat long. les officiers des bataillons se

sont entendus pour visiter Fhopatal tous les

jours et apporter des “douceurs” à ceux qui

sont sans parents ni amis. C'est une bonne

oeuvre qu'ils font Li et ils peuvent être as-

sures qu'elle portera ses fruits. Le malade

recueille toujours avec reconnaissance cett

visite qui n'est pas celle d'un supérieur à

son inférieur, mais d'un soldat à un autre.

d'un homme à son semblable.

Le dimanche, vient une petite diversion :

les jeunes gens du YF VLC.L viennent tenir

des services dans les salles et chanter en

choeur. plus où moins juste, des hynmes re-

ligicux, cependant que d'autres distribuent

de bons livres aux soldats. Les livres son

à peu près aussi amusants que les hymmes,

<2 qui n'est pas peu dire.

lt, trouvant la journée longue, les sol-

dat- attendent leur renvoi de l'hôpital et le

retour au quartier, car ceux qui ont tite

de Fhopital ume fois -

paresseux et des lire-au-flane — trouvent

je ne parle pas des

que le quarter vaut mille fois mieux. On y

mange mieux, on v rit plus et, surtout on

y est occupé à quelque chose d'utile.

P-M. 6.

 

heureux de trouver la France à côté d'eux,

ceux-là mème qui eurent l'avantage d'-

tre à certains moments de détresse, soi-

gnés, dorlotés, sauvés par les fils de la

Nouvelle-France! les Irlandais catholr-

ques s'unirent aux Anglais protestants

Et cela se passe en 1916, au moment où

ve dans la vicille l£urope!

[1 -e rencontre dans la province d'On-

tario des Anglais à l'esprit borné et à la

civilisation restreinte, qui, au mépris du

fair-pay britannique le plus élémentaire,

veulent piétiner sur le droit le plus sacre

qu'un peuple possède: le droit de parler

la langue de ses pères!

Et, le plus étonnant, c’est que leurs al-

lies dans cette sinistre et peu glorieuse

Liriotes angle arlandais d'Ontario veulent

disent qu'il n’y aurai pas de lutte contre!
le français, <i les Irlandais n'existaient
pas!

Loin de nous la pensée de jeter Te bla
We sur tous les Irlandais. Nous en con-
Witissons qui ent l'esprit ouvert, et, Dieu
merci! nous en avons rencontré qui ont
Pris fait et cause pour nous: il nous suffit
de nous pencher respectueusement sur
aie tombe à peine fermée pour saluer un
honicte homme qui nous a beaucoup ai
des.

Mais

de +

ve que nous voulons dénoncer
utes les forces de notre coeur, c'est

cette ten monstrucuse les Irlandais ca
tholiques et des Anglais protestants, ce
mariage odieux qui forme la base d'un
menage défendu par l'Eglise, et qui va-

Cette umen concubiue Simagine sans
loute qu'il va suffire de saper la langue
trançiise à Telle
meut detranre Ga langue française, comme
les Ancliis ont brie Jeanne d'\re à
Rouen, et ces pauvres aveuvles ne voient
1h

ut racine, à l'école!

= envore que c'est préciséntent parce
qu'en la muartirisée, que Jeanne d'\Are est
devenne da plus helle figure héroïque ln

monde, en attendant qu'elle soit officiel
lement Le plus garnde sainte de Thistoire
de Frame!

Not mesures

d'estracisme criminel que les pseudo-pa-

protestons contre lus

faire sanctionner par des lois angaises!

Nous protestons a nom des deux mil-

ons de Canadiens Français parlent

chrote, quoiqu'on dise, da langue des pre

qui

nrers pionniers de EUR pave: nous pro

testons au pen de lhisteure du Canada, au
not de tans Jes heros qui en ont écrit les

pages superbes: nous protestons au nom

et qui se tiendront sur la brèche, dût méme

l'année 1917 devenir le sanglant anniversar-

re de l'année 1837!

Mais

aujourd'hui C'est tout un peuple qui sous

les circonstances sont changés.

la conduite de ses évéques, cette fois, et au

son de toutes les cloches catholiques et

françaises du pays, se lévera, pour pro

tester devant Dieu et devant l'histoire, con-

tre la persécution faite à ses droits et

contre le martyrs dont on menace son dune,

sa langue!

Nous ne sommes pas nationalistes comme

tien d'autres, mais la question de ta langue

française dans VOmaric n'est pas une

question nationaliste, elle est plus que ra

mais nationale.

Ne melons pas nos chicanes politiques à

une vause d'où dépeud notre survivance!

luttes fratricides,
creut Mercier, jadis.

Cessons nos comme

ct unissons nos ef

forts contre l'ennemt commun, cette allian

ve hwbride ulando fanatico anglaise qui eu

veutnotre langue et qui a juré une haine

mortelle à tout ce qui est français eu Line

“ique!

Soyons calmes, mis fermes. Sachons re

vendiquer nos droite comme des Français,

“ans hante inutile. mais jusqu'au bout, et

jusqu'en haut, à ka victoire où au sacrifice,

qui est encore une forme de victoire”

LL St nos ennemis sont trop as cuglés pan
les prejuges meompatibles avec la ruson

et le bon sens, qu'ils <e souviennent bien

que le coeur de Le race canadienne franco

«+ peut avoir des raisons que la raison

canglo saxonnerne connaîtra ques: qu'ils se

rappellent Ta parole de l'Evangile "Le Ciel
souffre violence et il aa que les violents

qui l'emportent!”

Qu'ils méditent bien surtout cette vérité

formidable te Canada ne restera posses:

stat bratanmique que st les Canadiens

francais le veulent bien! de da minorité protestante de la province

de Ouélec qu'a la conscience de vivre

dans un Frat ou vit La hberté: nous protes

tons au nom des petites nationalités qui

ont dant 2 La vie connne à la humière du

seit, qui ont droit de parler leur langue

Nous protestons et nous profesterons en

“core, tant que tous aurons une plume ci

les mans, du sang dans les veines, et tant

que not creotets cela justice définitie de

Ihieu*

FRANOHOMMIE.

 

À propos d'une interpellation récemment

posée, au Conseil municipal, par Véchevin

Fournier, dort de lettre

veut bien sens comnnonigquer Fan de nos

lecteurs :

texte d'une que

\ son Henreur Monteur le Mare

Messieurs les Commis-iires

de la Ville de Montréal

et à

Messieurs.

{ermettez à votre humble serviteur de

coumettre a votre bienveillante attention

le rapport suivant concernant injustice

criante commise à mon égard par MM. CL

Amiranuit et CO. in =-Filion, ingénieur et

jecteur en charge des égouts de la dt

vision Nord.

Ces

fonctions comme contre-maitre en chei de

messieurs m'ont relevé du mes

l'égout-collecteur laurier,  3me section,

le <avedi, 29 janvier lernier. me préve-

nant par téléphone seulement, sans alld

caer aucune raison justifiable. Cela pour

favoriser un certain M. A. Lacoursière.

qui a été une grande partie de l'été sur les

travaux à un salaire de S3.50 par jour à

ne rien faire, sous prétexte de recevoir les

matériaux, chose dont nous n'avions au-

cunement besoin, pour la bonne raison

que nous étions déjà deux  contre-mai-

tres: votre humble serviteur et M LT

Govette, celui-ci possédant trente cinq

années d'expérience dans les travaux Té

gouts et de construction générale.

Messieurs. lorsque j'ai pris charge de

l'égont Laurier, 3ème section, durant les

premiers jours de juillet 1915, j'ai dû com-

mencer lesdits travaux à trois cent cin-

quante pieds en bas de l'angle des

Gilford et Bordeaux, c'est-à-dire rue

deaux côté Est, point de départ de

travail, le tout jusqu'à l'angle des

l’apineau et Gilford, côté Ouest, repré-

sentant une longueur de 1200 pied.

rues

lor-

mem

rues

j'ai rencontré, messieurs, dasn cette

partie de mon travail, le roc solide de la

surface jusqu’à une profondeur de 23 à 24

pieds, et, comme ce roc (“Blanc Rouge”

ou “Roc ferré”) est d’une dureté à toute

épreuve et reconnu par tous les expert-

compétents comme le plus coûteux à tra

vailler dans toute la division Nord de

Ghoses municipales
ve faire en’eser au fur et do mesure le rest

lu de cette tranchée par des voitures, vt

pue cette pierre aurait été d'un trop gran |

cmbarras pour l'exécution des travaux et

urait paralyse complétement la cireuta

tion des piétons et des voitures dans ces

rnes (d'une largeur de 65 pieds seulement.

ilo’crt tout A fait impossible de laisses

aevumuler le résidu de ma tranchée, qui.

par ce fait. a lo coûter à 1a Ville au mom:

(5 pour cent plus cher que st je m'étais
trouvé en plein champ pour ta partie de

Ces travaux.

On m'a reproché d'avoir eu de nom-

breux accidents sur mon égonut, I n'y a

rien de bien surprenant qu'il n'y ait pas eu

plus d'accidents que sur une petite tran

chée, de 4 x 0 et que vous allez sur une pro-

fondeur de ER

le bois nécessaire pour bien couvrir vos mi-

io à et lorsque vous avez

nes, el que vous êtes en plein champ.

Mais, mes-ieurs, lorsque vous avez une

tranchée de 9 à 10 de largeur par 23 à 21

piets de profondeur dans des rues hor

dées de maisons et que, malgré mes de

mandes réitérées à MM. © Amirault et

0), Filiom, d'avoir a me procurer du grand

bois de 25 à 40 pieds de longueur par G à

T pouces de grosseur, afin de pouvoir bou-

avoir satisfaction.mais pu

Messieurs, durant toute la durée des

si à avoir satisfaction pour avoir Peutil-

lage et les matériaux nécessaires au bou

fonctionnement desdits travaux daus lin

terêt de la Ville.

soumets à votre bon jugement:

soumis qu'il avait l'intention le m'en

vulgairenient sous le nom de Maine gauvr,

M.

mutchine. dan- La position où je me trou
je is observer à Annirault que cette

vais alors, serait plutot pour moi une

source de dépenses inutiles et un grand

crinhatrrias sue les travaux. J'udtéguat les

raisons suivantes, Messieurs, que Vous

prendrez en considération, je l'espère, Con-

sidérant l'exiguité de la largeur des rues

le

du ininage durant la nuit, vu que nous €-

et incapable de fare enlever résidu

tions bordés par des mat-sons occupées, ve

qui aurait occasionné des ennuis très gra

ves aux résidents, et ne pouvant faire en

lever le résidu durant le jour et faire mi

ner daus le même temps, cette machine à

dû me couter une dépense de #3,500 à

SE0OD sans procurer aucun résultat pra

tique et avantageux et sans donner meme

ia moitié du rendement qu'elle aurait pu

donner st elle avait été installée en plem

cluunp, Et où on aurait pu miner Ta nuit et

enlever le résidu le jour: et cette dépense

M UC. Amirault,

mudgré les avis donnés de bonne foi pa

additionnelle est due à

mod. l£t, messieurs, afin de bien vous cou

vainere, jad le plaisir de vous soumettre u

ne lettre en date du 54 octobre dernier, de

M. laut Mercier, ingénieur en chef de la

Ville. qui, après avoir fait enquête sur le

fonctionnement de cette machine, nvordon

na de n'en défaire le plus vite possible,

ce que je fis avec le plus grand plaise.

dissez-moi, messieurs, vous soumettre

encore une autre négligence grine de La

MC

Lorsque je commiençar les travaux, j'a

part de Vivant

vis avec moi un M. }. Gagné, tres hon

mineur que j'avais eu l'avantage de juger

à l'oeuvre pendant deux mois sur une par

tie de l'égout. rue Marquette, que j'avais

terninée avant de prendre charge de l'é-

et qui me donnait entière

M. C. Amirault erut hon de

m'enlever ce bon mineur pour me le rem

gout laurier

<ati-faction.

placer par un certain M. JL Desajrdins

qui n'était pas mineur du tout, car, tous

les jours. durant son travail, nous avons
=

eu à recucillir Ale 20 à 25 cartouches qui

n'explosaient point, ce qui faisait que no
‘tre travail de ‘drllage” était pour ans

lire annulé.

Je me plaignis du fait, en maintes cir

constances, à M. Amirault, le priant de

vouloir bien v rémédier, et cene fut qu'a
près deux mois de sollicitations que je par

vins à faire disparaître ce monsieur. Ça à

da coûter à la Ville. par le fait,

a trois mille dollars,

deux

l'ermettez-moi, messieurs, de vous faire

remarquer que dans l'exécution de ces

travaux j'avais dans mon chemin, pour

l'enverture de la tranchée, canaux en bri-

que de 2 par 3. tuyaux à l’eau et tuyau à

vaz. A Vangle des rues Papineau et Gil

ford j'ai dû faire 32 piliers en brique pour

appuyer les tuyaux à l'eau, à gaz et canaux

en brique, en grès, qui traversent cette

rie.

Messieurs, après que j'eusse fait le tra-

vail le plus difficile et le plus dispendicux,

M. C. Amirault chercha à prendre des rai sons non justifiables afin de me faire per-

dre le fruit de mon travail, que j'ai mené
à bonne fin, malgré les embarras que ce

monsieur m'a toujours suscités et afin de

cher les ouvertures des abouts, je n'ai ja pouvoir en donner plus tard le mérite à un

homme qui prend l'égoût au moment où

Nous sommes, en effet,

travaux dans la pierre, je n'ai jamais réus- parvenus à l'angle de la rue Marquette, et

toulevard S.-Joseph, là où nous pou- Paris.

tout le favorise.

du

Autre considération, messieurs, que le

C'est que. dans les premiers jours «du

mois d'août t915, M. C. Amirault m'ayant

voyer Une machine à excavation, connue

auef goarpnuasic
. 9or6t 461 0 » |

——— = seem loumbe dèssus |! Kaceasas lous! (CYRANO) - — _
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vons laisser le résidu de l'égoût sur la

bande et où nous n'avons aucun obstacle

dans notre ronte (ni tnyaux à eau ou à

wiz, ni égout en brique). et étant en état

de pouvoir faire le remplissage au scraper

% chevaux la main d'oeuvre,

ce qui veut dire que la partie qui reste à

faire reviendra à GO pour cent au moins

au ned

meilleur marché que la partie terminée.
Expérant, monsieur le Maire et

sieurs les Commissaires, qu'aprè- vous

mes-

avoir donné autant que possible les rai

sons qui militent en Ma faveur pour ma
réintégration conne contre maitre de l’é-

gout laurier, 3e section, vous voudrez
que justice me soit rendue, ct que je puis-

sc avoir l'avantage de bénéficier de la na-
ture du terrain pour ne compenser de
toutes les diffieultes que j'ai eu à ren-

contrer jusqu'à ce Jour,

Je demeure, mionsieur le Maire et mes-

sieurs les Commissaires,

Votre tré- humble serviteur

JF. BRUNET,
Contre-maître.

gout Laurier, 3me section,

Montréal, 7 février 1916.

——eemreee

Verba volant...

inhumé ces

jours ei à Vierzon dans un caveau de fa-

Le citoyen Vaillant a èté

mille. De chaque côté de ce monument fu

néraire se dressent deux énormes peupli-

crs. Hs furent plantés aar cimetière, par une

<mgulière idée des parents du fameux so-

Ce sont

agourd'hui des arbres magnifiques, hauts

et touffus.

cialiste, le jour de sa naissance.

Le jour de Vinhumation du citoyen

Vaullant, des anus, MM. Sellier, Dejeante,

Mauget et J. 1 Breton prirent la parole au

cimetière. la foule, peu nombreuse, s'était

groupée autour des orateurs qui jetaient à

pleine voix des fleurs de rhétorique sur cet-

te tombe ouverte, mais c'est en vain que les

auditeurs étuus tendirent l'oreille.

Le vent, extremement violent, agitait les

feuilles argentées des peupliers avec une
telle force qu'il fut impossible à quiconque
d'entendre le moindre mot. Le vent empor-

la, tte fois de plus, les belles paroles du
socialisme.

{Du Cri de Paris.)
 

Mlle ANDRE MERY
du

Théâtre de l'Odéon de Paris

au

National-I'rancais la semaine prochaine

 

Non content de nous gratifier d'une

siison de comédie, M. Dhavrol fait plus.

M nous présente une éctile parisienne qui

débutera la semaine du 28 dans “Les Ma-

rionnettes”, de Pierre Wolff. Le public
nous saura gré de reproduire à ce sujet la

intéressante biographie suivante, si-
znée par M. François de N'ion, le fameux
critique dramatique de l’Echo de Paris.

“Si j'étais peintre de genre et que je vou-

lusse crayonner un type de symbolique Pa-

visienne, je prierais Mlle Andrée Méry de
bien vouloir poser devant moi, Et d'ailleurs,
ce portrait existe, c'est une Hellen avec les

lignes fines et fières, la grâce idéale et flu-
ette, l'air d'énergie fragile qui caractérise
les femmes de notre ville et de notre épo-

que. C'est, en outre, une artiste au talent
le plus délicat et le plus rare, fait de sensi-
Lilité, d'ironie, de tact supréme ct aussi de
l'intelligence Ja plus souple, la mieux adap-
tée qui soit. Mlle Andrée Méry, dans l'opi-
nion des gens de théâtre et dans les sympa-
thies du public, tient une grande place à

.
tres 
 

 
trente pour cent plus cher que le coût or

re bleue, ou pierre grise, qui existe et

grande parie dans la division Nord. 
besogue, ce sont les Irlandais catholiques!

Et, constatation plus pénible à faire

 
Montréal. Ce travail a dû coûter au moin-

dinaire des travaux exécutés dans la pler-

Cette tranchée, messieurs, avait unc

longueur de neuf à dix pieds sur une pro-  
les gens au courant de la question nous ment, ct, comme j'étais dans la nécessit

fondeur de 23 à 24 pieds, approximative-

ét

“Pourquoi je m’enrole”
Discours prononcé le 21 janvier au Monument-National par

M. Olivar Asselin, major au 163¢

Suivi de trois lettres de sir Robert Borden, de sir Wilfrid Laurier et de sir Sam Hughes

 

Brochure de 50 pages. En vente chez tous les principaux libraires,

chez M. Emile Vaillancourt, rue Sainte-Catherine, 413 ouest, et chez

l'auteur, rue Saint-Jacques, 74, à Montréal.
 

1O sous l’exemplaire, 12 exemplaires pour $1.00, 100 pour $7.50. Ajoutez un sou par

' exemplaire pour le port. % Prix particuliers pour les libraires.
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L'ACTION

CHOSES D'AUTREFOIS

Les vieux théâtres
de Montréal

Autant qu'on le sache, (U), le premier

théâtre de Montréal, au NINe siècle, occu-

puit la partie supérieure d’un grand entre-

pôt sis rue Saint-Sulpice, dans le voisinage

immédiat de l'ancien hôtel des Postes, Ce

théâtre, dont on ignore le nom officiel, a-
vit été aménagé par un M. Ormsby, ae-

teur écossais.
Voici comment la Gazette de 1804 an-

nonce l'ouverture de ce Heu d’amusement:

THEATRE PAR PERMISSION

Mr Ormsby, du Théâtre Royal d'Edim-

bourg, informe respectueusement les dames

et messieurs de Montréal, qu'il a l’inten-

tion (avec leur approbation) de fonder en

Canada une troupe de comédiens qui jouera
à Montréal ct a Ouébec, alternativement,

Le théâtre, en cette ville, est établi dans le

et convenable édifice qui est voisin

du bureau de poste, et il y sera représenté,

(19 novembre 1804) une comédie

en ciny actes, intitulée "The Busy Body
laquelle sera suivie de la farce très admi-
rée, intitulée “The Sultan”.
NB—TF'oir l'annonce pour autre détails

our la soirée. Loges, 8s, galerie, 25, 6d.

Billets en vente à la taverne de Mr Hantil-

tou, au Montreal Hotel et au Théâtre où

l'on pourra retenir des places de loges.

taste

ce soir,

fe théâtre de M. Ormsby parait avoir
végété durant une couple d'années et, s’il

faut cit croire un auteur anglais, M. Lam-

Lert, qui visita Montréal à cette époque ct

qui a laissé un récit circonstancié de son

voyage en Amérique, notre premier theätre

était loin de faire honneur à la future mé-
tropole canadienne. ’Éraduisons cette appré-
clation en essayant de lui conserver sa sa-

veur originale:

mais

nas pires

comédiens ambulants. Malgré cela, ils ont

l'impudence d'exiger le même priv, tout
près, que dansles théâtres de Londres. Par-
fois, les officiers de l’armée prêtent lew
concours à la troupe, mais je n'en ai vu au-

cun, a l'exception du colonel Pye ot du cu-
pitaine Clark du 400 régiment, qui ne mas-
sacrät pas les meilleures scènes de nos poè-

tes défunts. On peut se faire une idée du
niveau abject où le théâtre canadien est
rendu lorsqu'on saura qu'on emploie des
jeunes gens pour remplir les rôles fémi-

nins, la seule actrice qui existe étant une

vieille femme de réputation douteuse, dont
les Desdemone et les Isabelle avinées ont
souvent fuit lu joie de l'auditoire cana

dien.

SosMontréal,

que

I y a un théâtre, à
acteurs sont aussi mautais

Jetons le voile sur ces débuts si peu sé

duisants et notre route...

chronologique.
Le deuxième théâtre de Montréal est

sans aucun doute le Garrick, qui existait
vers i806 dans la petite rue Saint-Jean-
Baptiste, l'une des principales voies de no-

tre ville en ces temps anciens.
C'est peu après, dans casernes de

l'artillerie, rue Saint-Paul, que fut fondé le
“Military Theatre”. Quoique petit, il pos-
sédaït tous les accessoires nécessaires et il
a été très en faveur dans les cercles mili-
taires.

l’année 1808 vit l'ouverture d'une autre
ces institutions :le Montreal Theatre,qui

mit à l'affiche pour sa première représenta-
tion: /eir-at-Laze. Dans son ‘invite, la di-
rection informe le public que des poéles om
été placés dans diverses parties de la salle,
afin d'assurer le confort des spectateurs.
elle prend, de plus, la peine de signaler spé-
clalement qu'il n’y aura pas de buvette at-
tenant au théâtre. Faut-il croïre que cela
état devenu une coutume et que les gens
respectables se plaignaient des désordres
qui devaient en résulter ? Le Montreal The-
utre était situé au No 2 rue du Collège et
dut jouir de quelque faveur, car le Direct-
ory de 1819 signale encorc son existence.
Un autre théâtre naquit aussi vers cette

époque, sur la rue Craig. en arrière de l’an-
cien St-Lawrence Hall.

Il n’est pas inutile d’ajouter ici que, jus-
qu’à la Confédération, la plupart de nos
tréâtres étaient surtout fréquentés par les
militaires ct que, très souvent, c’étaïient les

officiers même et leurs femmes qui don-
naient le spectacle, Pour cette masse d’hom-
mes—ils étaient plusieurs centaines qui a-
vaient peu à faire—le théâtre était le seul
moyen de rompre la monotonie d’une exis-
tence bien terne. Aussi peut-on dire que
c’est aux soldats saxons que nous devons
une histoire théâtrale qui remonte déjà à
plus dun siècle.

Le premier Théâtre Royal fut construit
er 1825 par une compagnie dont l’hon. J.
Molson (2) un citoyen riche ct. entrepre-
i était le principal, puis Junique ac-
tionnaire. Voilà pourquoi le peuple l'appe-

poursuivons

les

de

 

Hr) Suïvant un article paru dans le
Sandard en 1907.
(a) Il s’agit*ici ‘du premier Hon. J. Mol
n, le créateur de 1a navigationa vapeur

 

 

s
‘ad. Canada. Né en Angleterre en 1764, il
muratàogra
ans.

en. 1836, agé de 72
n. J.‘Méloh, |filsdupré

 

lait plus volontiers le Théitre Molson.

L'édifice s'élevait rue S.-Paul, tout près de
la rue Bonsecours. I! était en bois et bri-
ques, avait coûté S30,000 et les plans en a-

vaient été préparés par un architecte nom-

mé Forbes. La façade se composait d'une

modeste colonnade de l'ordre dorique, et,
dans l'ensemble, il présentait un coup d'oeil

passable, Si j'en juge par une gravure de

l’époque. Mais il offrait un inconvénient:
la scène était plutôt petite et, tout d’abord,

on ne put y représenter que de courtes co-
médies, jouées, Ta plupart du temps,par des

amateurs. Voyant que le public encoura-

geait bien les propriétaires du
voulurent donner mieux. Pour cela,

la scène, la pourvurent
de plusieurs décors et d'un beau rideau,

puis il firent veniir des troupes de l’étran-
ge “rendirent à la perfection, rappor-

te la chronique, les chef-d'oeuvres drama-

tiques d'Europe”. Le Théâtre Royal devint
aussitôt le rendez-vous de la bonne société,

meilleures produc-
tions des grands écrivains. Le premier gé-
rant du premier Royal fut un acteur d’une

Il se nommait Frédérick
Brown ¢t ne dédaignait pas de monter sur

les planches

Ces ussäis,

Royal
ils agrandirent

r, qui

lésireuse d'écouter les

certaine valeur.

à l'occasion.

Un des premiers artistes fameux qui pa-

rurent cette scène est Edmund Kean,

qui joua d'abord le 31 juillet 1826,dans Ri-
hard IE de Shakespeare, puis, successi-

vement, dans Othello, Shylock, Hamlet ef
Sir Giles Oversach.

lEdimund Kean n'avait que

sur

5 pieds 4 pou-

ces de taille, mais cela ne l’empéchait pas

de prendre rang parmi les plus grands tra-

Il fut si Len admiré ici
que lors de son départ les citoyens lui of-
frirent un banquet d'adieu,
Son fils Charles T. Kean vint jouer sur

ce nième théâtre, à l'âge de 21 ans, en 1832,

puis il revint une autre fois, au second Thé-

gédiens anglais.

âtre Royal, en 18635, avec sa femme, la cé-

lehre Ellen Tree.
IF est impossible de fourmr une liste des

pièces qui furent jouées ou de vous nom-
mer tous les acteurs plus ou moins célèbres 

  sui.est:ce- qui,

qui nous ont visités alors. On prétend, tou-
tefois, que MHe Cavé, à la tête d'une trou-
pe choiste, y débuta en Amérique et l’au-
teur du Bon rieur temps déclare catégori-

quement qu'Adrien, un prestidigitateur fa-
meux, l'Hermann de l'époque, fit là son ap-

parition à Montréal, le août 1835, bien
que Varaine, dans un article publié par le
Monde illustré de 1898, affirme qu’Adrien
était à Montréal, au Théâtre Hayes, en
1552. Cet auteur reproduit même l'affiche

suivante:

ADRIEN? ADRIEN! ADRIEN!.

Jowera ce soir au “Hayes”

Que tous s'y rendent

2

qui s'étalait, prétend-il, sur les murs.
Vous me direz peut-être qu'Adrien nous

a visités deux fois, à 17 ans d'intervalle, et

je penserais comme vous, si ces deux au-

teurs ne racontaient pas le même fait anec-

dotique au sujet de ces deux visites assez
espaces, il me semble. En tout cas l'ancc-
dote mérite de prendre place ici et je la
cueille dans le Bon Vieux Temps:

“Après avoir donné une représentation
au Théâtre Royal, Adrien eut l'idée de iï-
re une fumisterie aux dépens des bons ha-
bitants du vieux marché, place Jacques-
Cartier. Accompagné de M. Ludger Duver-
nay, il se proméne sur le marché et s'arré-

te devant la charrette d'une vicille habitan-
te qui offrait en vente plusieurs paniers

d'oeuis de la plus belle venue.

—Combien vendez-vous vos oeufs? dit
le magicien en s’adressant à la fermière.

s, répond la bonne femme.

—Sept sous! Ce n'est guère cher. J'en

               

voudrais deux. Combien me demandez-

vous ?

—Pour deux seulement, ça sera deux

sous.

—Soit, dit Adrien qui choïsit deux oeufs

dans un des paniers.

—Savez-vous, madame, reprit-il, que
vous avez des ocufs extraordinaires. Ils pè-

sent beaucoup plus que les autres que j'ai
vus sur ¢ marché, Je vais en casser un pour
connaître la cause de leur pesanteur. Ce di-
sant le prestidigitateur prend un ocuf et
le casse sur le fond de la voiture. La co-
quille brisée laisse échapper sur le pavé une
guinée d’or (21 shillings sterling). Adrien
ouvre des yeux grands comme des vitres
de montres et empoche la pièce en s’excla-
mant:

—C'’est prodigieux ! Allons ! cassons l'au-
tre. Le deuxième oeuf est cassé avec le mé-
me résultat. Une nouvelle guinée s’enfouit
dans la poche du magicien.

—Tenez, la mère, dit Adrien, j'achète
tous vos oeufs. Allons! je vous en offre dix
sous “la douzaine.

—Vous n’y pensez pas, mon cher petit
maitre, des oeufs comme ceux-là! Je ne
vous cèderai pas le tout à moins de cinq
chelins par oeufs.

—Mais, Madame, votre prix est exorbi-
tant. Si vous le voulez, nous allons conclure
‘in marché à un la douzaine. Du reste   

 

  om’assure-que.chacundev‘vos  

beufs contient une guinée? Tenez! Et Adri-
en casse une couple d'oeufs et n’y trouve
pas de pièce d'or. Il en casse un troisieme et
il en tombe une guinde,

Monsieur, dit Ia bonne femme, je pré-

fère garder J'aurai peut-être

plus de profit à les casser moi-même.
mes ocufs,

Adrien et Duvernas s'éloignèrent. la
fermière ne tarda pas à partir du marché

Elle entra dans la rue St-
Paul et arr¢ta sa voiture devant une porte

près Elle

prit un de ses paniers el se mit à casser

avec sa charette.

cochère. de l'église Bonsecours.

ses oeufs un par un, triturant le jaune pour

y découvrir la pièce d'or qu'elle convoitait.

Bernique! Elle cassa cinq à six douzai-
nes de ses oeufs sans y trouver la moindre
monnaie frappée à l'effigie de S

Guillaume,

Sa Majesté
le roi la brave Canadienne a-

vait déjit cassé des ocufs en quantité sufii-

sante pour faire une mayonnaise pour une

table de huit cents couverts lorsque Adrien
jugea à propos d'intervenir. Adrien, en bon

prince. s'aboucha avec la vieille, al l’indem-
nisa pour la casse de ses oeufs et alla rire

à ventre déboutonné avec son ami du suc

cos de sa plaisanterie.”

Dans la version de Varaine l'aventure eut

lieu le 29 avril 1852; Adrien était accont-

pagné du respectable père Homier, un êche-

vin très populaire de l'époque, et la scène se

passa au nouveau Mraché Bonsecours. Ces

deux auteurs se chicanent encore au sujet
de Ja disparition de notre premier Théâtre
Roval. L'un d'eux prétend qu’il fut démoli

en 1N45 et Varaine maintient qu’il a été

en 1848. Or s'il est vrai que le thé-

atre s'élevait sur le terrain occupé mainte-

nant par le marché Varaine

aurait tort, car construit

en 1N45.

incendié

Bonsecours,

ce marché a été

A la veille de

nes annales

l'année 1S37, fameuse dans
par

nombre de nos compatriotes contre l'auto-
rité, le Théâtre Royal fut témoin d’une é-
chauffourée qui indique combien les esprits
étaient déjà montés et quelle animosité ex-
istait entre les ardents
et française.

M. Rodolphe Desrivières,

des Fils de la Laliberté, et quelques jeunes
patriotes assistaient.

sentation.

la rébellion d'un certain

des races anglaise

un des chefs

un soir. à une repré-

Tout alla bien jusqu'au moment
où l'orchestre attaqua le Cod save the
Queen. Aux premières notes de l'hymne of-
ficrel, suivant la coutume, tous les specta-
teurs se levèrent et se découvrirent. llu-
sieurs lovauxr remarquant que Desrivières

ct ses amis restaient assis et coiffés, mal-

gre les cris de Hats off qu'on leur adressait
de partout, il fut résolu, immédiatement, de
les expulser. Devant la force supérieure
des assaillants, les

vers la sortie et Desrivières couvrit la re-

traite, mais commie ce dernier

le seuil de la porte, il reçut solide
coup de poing derrière la tête que son cha-
peau alla rouler sur le sol. Son agresseur
était le Dr Jones, un gaillard de six pieds
trois pouces, qui pesait deux cent trente li-

vres.

patriotes se dirigèrent

franchissait

un si

Jugeant qu'il était inutile de tenter une
revanche dans le moment, Desrivières ron-

gea son frein et se contenta de dire à
Jones: geil remember you. Deux jours a
près, notre compatriote rencontra son en-
nemi, rue Notre-Dame. et lui demanda pu-

biiquement des excuses qui lui furent refu-

sées avec dédain. Jones conscient de sa for-
ce était loin de soupçonner ce qui lui arri-
verait. Il avait à peine exprimé un refus

bien catégorique que Desrivières lui servaïit

une série d'upper cuts, de jabs ct de swing.
qui mirent le médecin saxon hors de com-
bat. Des amis durent intervenir et les sé-
parer. car on craignait pour la vie du mié-

decin. Le lendemain, le Dr Jones envoya
ses témoins à Desrivières et cette affaire sc
termina par un duel où il n'y eut aucune

effusion de sang.

Un événement remarquable mais d'un
tout autre genre, et qu’on se refuserait à

croire si le Château de Ramezay n’en pos-
sédait pas la preuve sous forme d’un pro-
gramme bien conservé, c’est la présence en
cette ville, en 1842, de Charles Dickens, cé-

lèbre écrivaïn, alors âgé de 30 ans et déjà
l'auteur d'un roman populaire, Oliver

Twist, publié en 1838. Vous allez vous ima-

giner sans doute qu'il va s'agir d’une confé-
rence faite par ce grand romancier, le Du-
mas anglais? Pas du tout. Dickens appa-
raît ici comme acteur, en compagnie d’a-
mateurs recrutés parnti les officiers des ré-
giments en garnison. Ce programme n'indi-
que pas, malheureusement, à quel théâtre
a lieu le spectacle, mais précisément pour
cela je présume que ce devait être au Roy-
al. Voici ce que contient ce vénérable chif-
fon de papier :

“Une soirée seulement—Samedi, 28 mai

1842.—Charles Dickens ct les amateurs de
la garnison qui ont joué avec tant de suc-
cès mercredi...” les pièces annoncées
sont: Roland for an Oliver, Two o'clock in
the morning, High life below stairs. Char-
les Dickens tient un rôle dans les trois piè-
ces ot les autres acteurs sont Hon, P. Me-
thuen;~Earl:ofe Mulgrave, capitaine :Wil-

om a

toughby, capitaine Granville et capitaine

Correns. cinq du 23e régiment, Dr
Griffin du Sse régiment, MM. Thomas et

Hughes, Mmes A. W. Penson, Henry

Brown et Mlle Heath. Lever du rideau à 7

heures 30. Au bas du programme on ajou

tous

trop élevé pour quelques-uns: toujours est

il que des représentations d'ordres divers se
donnaient dans quelques salles ou grands

hôtels de l’époque. Ainsi le © Masonic Hall”
situé à côté où au-dessus du British Ameri-

fut détruit, l'hotelle

pendant qu'une cantatrice faisait

24 avril 1N33.

can ote, ainsi que

rie, Sy

entendre. de

Le propriétaire de l'hôtellerie, un Itatien

du nom de Rosco, fit ériger aussitôt, pres-

que en face, le fameux Hotel Rosco, qui
existe encore, mais qui à bien changé de-

puis. Lors de son érection, on annonçait

partout avec étonnement qu'il avait coûté

S.15.000 et que son ameublement seul était

évalué à S13,000.Songez done! Dans cette

hôtellerie, ouverte au publie le premier mai

1830 et qui pouvait loger 150 peresonnes

on donna plusieurs soirées musicales et au

tres. Un compatriote du propriétaire y ex-

hiba même des puces savantes tout com-

annceme au Dominion Park cette - et

un journal de l'époque nous vante les ex-

ploits de ces intéressants aptères! ML Ros-
co, sa fortune faite, vendit son hôtellerie à

M. Donegam et alla finir ses jours dans sa

patrie.

Entre 1S30 et 1540, l'Hôtel Saint Nicolas,

aujourd'hui l'Hôtel

théâtre

place Jacques Cartier,

Kk'rendeau, tut quelque temps un

de second ordre.

be à Montréal,

heu d'amusement qui eut son heure de célé-

(SN 12 0 1N75, il eNista, un |

brité. Je veux parler de ce Jardin Guilbault.

dont je vous a déjà entretenu l'année der-

uière en vous faisant connaître nos acrobo-

Vers 15660 M.

le dimenche.

sacrés trés suivis.

du

tes. Vaillant donna dans ce

Jardin, une série de concerts
Mais la principale at

traction Jardin ‘Guilbault fut pendant

1848 (29, que M. J.

police, était pour construire un grand hôtel

et un théâtre spacieux sur le côté ouest du

square

citadelle (31.

te: Lundi, M. et Mme Sloman.” sée el trois étages jla partis sud, faisant fa-

Roval à ce à la rue Notre-Dame, était l'hôtel et la
» Théâtre ral ne » sait pas cepen ; ‘

| Le The i he ne iiapiscept partie nord, longeant la rue du Champ de

dant, ou fen son prix Ce joca Mars, était le théâtre. Celui-ci mesurait à

l'extérieur 1353 pieds par (o de front. Voi-

ci la description nen donne Varaine dans

le Merde

était en pierre seulptée;

re partie en briques Dumscen importées ex-

pressément d'ICcosse,

tre, il y avait trois galeries,
face,

batgnoires, Son jeu de scène, un des meil-

leurs en Amérique, était évalué à
Seul, son rideau, peint par l'Italien Mar-

tanm,

tion,

céléhire troupe de pantomimes et d'acroba-
tes, les Ravel, composée de 120 sujets, qui

joua trois mois, tout un hiver; es Danseu-

ses Viennoises, au nombre de Oo, accompa-

gnées d'un orchestre de 35 musiciens afle-

nods;

pre-tidigitateur.

ete,

Le Théütre Hayes ne fournit pas une
longue carrière, car il fut détruit dans l'im-

mense conflagration de 1852. L'incendie

 
longtemps sa ménagerie, qui passait à bon

droit jour la plus considérable de Amen:
que. Jardin fut témoin de la naissance,
d'un jeune Hon qui devint bientôt le favori.

habitués.

publie s'en amusa comme d'un petit chien,

«+ M.

sieurs le

des l’endant quelque temps, le

Borthwiek raconte méme que plu

prenaient dans leurs bras pow

avoir l'occasion de dire plus tard, à la stu-

“Mot, qui

parte. j'ai tenu un hon daus mes bras” Plus

tard, M. Guilbault vendit ce lion au légen-

daire PT

visiter

péfaction des auditeurs:

sarnuni et lorsque ce dernies

notre ville, M. Guilbault s'em-

pressit de se rendre à la ménagerie. 11 avait

vint

hôte de voir ce qu'était devenu son élève.

l'Tusieurs années s'étaient écoulces dans

l'intervalle.

ancien maître immédiatement et, au grand

ébahissement du public,

Cependantle Bon reconnut son

il fui témoigna

tout

comme sil n'eût été qu'un vulgaire cantche.

si

joie par des cris et de longues caresses,

Un citoven encore vivant, qui était présent.

me dit que rien ne fut plus touchant que

cette scène!

Le fameux Hôtel Donegani, qui S'élex ait

Notre-Dame

cours et qui a été remplacé par l'édifice oe-

supe par le Dr Picault, puis par M.

Contant, fut aussi un endroit qui doit avoir

sit place dans cette théätrale.

Cette hôtellerie jadis une maison

d'un grand style. Elie avait servi de de

meure à Lord Durham. Elle s’étendait jus-
qu'à la rue du Champ de Mars et comptait

cent pieds de front sur la rue Notre-Dame,

par deux cents dix-huit sur la rue Bonse-
cours, la salle à manger mesurait cent

quarante pieds par cinquante. Ja facade,

comme tous les édifices

importants de l'époque. comportait l'inévi-

au ool des rues et Donse-

Joseph

chronique

Cait

celle de presque

table colonnade de l'ordre dorique, et sur le

toit existait un dome d'où l'on jouissait
d'une belle vue d'ensemble de la ville et des

environs, Très richement meublée, éclairée
au gaz. cette hôtellerie était l'une des plus

belles du Canada. Son propriétaire était M.

Donegani,qui dirigea hôtel Rosco pendant

quelque temps. Ce magnifique édifice fut
réduit en cendres en 18409, au cours d'une

Bonmusicale, raconte l'auteur du

temps.

Dans lu soirée du 26 avril 1849 (1), le

lendemain de l'incendie du parlement à
Montréal, M. ct Mme Laborde ainsi que le
signor Tofanelli donnaient un concert dans
la grande salle de l'hôtel. A la fin du con-
cert, un groupe de jeunes libéraux, à la té-
te desquels était M. Sabin Têtu, demanda
à M. Laborde de chanter la Marseillaise.
Lorsque l'artiste parut sur l’estrade le dra-
peau tricolore à la main et entama le pre-
mier couplet de l'hymne patriotique fran-
cais, les tories dont la francophobic avait
été chauffée à blanc depuis l'incendie du
parlement protestèrent par des sifflets, des
huées et des rugissements. 1 y eut une rive
dans l'auditoire, pendant laquelle les êner-
gumènes de la bureaucratie mirent le feu à

l'hôtel.

soirée

tieux

Après sa destruction, l'Hôtel Donegani
renaquit quelques pas plus loin au No 14
rue Notre-Dame dansl'édifice où se trouve
maintenant l'Hôpital Notre-Dame.

Le premier Théitre Royal venait de dis-
paraitre et notre ville n'avait plus de scéne
attitrée, lorsque la nouvelle se répandit,vers

 

(1) Sandham place cet événement au

mois d'août. 
Vous,

t pus

mande et Mutisse allemande:

 —comm€

Hayes, laors chef de

Dalhousie tout près de l'ancienne

l'édifice Hayes avait un rez-de-chaus-

Hlustré: la façade de cet édifice

les côtés et l’arrié-

A l’intérieur du thé-

des loges de

de côté, d'avant-scène. et même des

$40,000.

cotitait SO,000,"

Voilit des chiffres qui sentent l'exagéra-
Ce théâtre vit défilermais enfin! une

M. Mme Laborde, Adrien e

sil faut en croire Varaine,

et

ete.

pionnage sur la frontière
faits qui en éclairciront paut-être
tionnement,

primé

français n'a pu quitter le sol
d'un toit quelconque, s'envolà
rieux pigeon, filant à tire d'aile ve
colombiers

gouverneur de |

cher tous les pigeons de la ville et de

mettre à la casserole;

peur ces dénonciateurs ailés,

rene)

suisse trois

le fone.

le cabinet de Berne suit-il qu’
a tsup-

par la censure) jamais un avion
sans que,

at un Myste-

rs les

d'outre-Khin? le général.
| ordonna -le recher-

les
fin symbolique

Ce fut cn
vain: toujours, à chaque départ le nos à.
vions, un pigeon s'envola.
En quoi ceci intéresse-t-il ie

ment helvétique? Voici:
geur ne se

Seuverng.
UN pigeon-voya.
colombier que

pendant trois mois. Au bout de trois moi.

rappelle son

de guerre, les pigeons qui contintaient à
piquer du bec vers l'Allemagne en étaient
donc venus après le début des hostilités
C'est dire qu'ils allaient 8 Muh aise
la vote des airs.

paniers suisses!

ld'ailleurs, à Mulhouse, Ta Baioges

la Suisse était assurée en la

par

et en reventent fans de

pur-onne du

général prussien qui commandait
Intempérant et brutal

pour

Vv le
corps d'armée,

« sfficier

. Cet

nari

Estee

SUV Cement

fédéral ne trouverait pas un officier supé-

avait mérite d'être ‘

de sa femme, née von Bismarck

que, en cherchant bien, le ©
=~

rieur suisse avant épousé une autre Fran 
ravages, durant Li journée du S juillet. les
quartiers Nord et Centre et semblait éteint ‘
au coucher du soleil, lorsque le feu se ral-

Tuidims les écuries de l'Hôtel Hayes, à

sept heures du soir, par l'imprudence d’un

soi-disant vagabond, et rasa tous les édifi-

ces d'alentour.

2. MASSICOTTE

Pigeon vole

ent confon

la livrée
les loyaux mon-

le rouge

La probité

de Berne fait nul

Pour deux Ames de lansquenets

qui la botte la

marque ses clous sur et

l'atee que deux colonels

du l'uniforme avec

l'ambassa le allemande.

tagnar.ls l'Helvétie ont

front. rassurent !

dn

| doute.

slisse de

de au

cu'ils

gouvernement

se

ne

prussiennea imprimait
de le derrière

qui trouvaient ça agréable, vous savons
que les fraîches vallées suisses n'ont pas

cessé le nourrir en immense majorité les

paysans de l'Europe, H nv
distinguer Suisse ro-

Bâle et Zu-
pensent là-dessus comme Genève et

A langue n'y fait rien. Entre

eux vt les wlorateurs du Kaiser, il y a la

plus fiers il

Heu de entre

rich

Lauvanne. |

diff>rence de homme invineiblement li-

bre à Vhomme instinctivement servile, de

Guillaume Tell aux valets de Gessler.

Sachant le gouvernement fédéral réso-

l'affaire avecfu a mener vigueur, je me

permettrai de verser au dossier de l'es-

 

 

(24 Nous croyons que cette date est ex-
parce que

près l'incendie du parlement, en avril 18,19,
la législature s'assembla dans ce théâtre.

acte, Sandham nous assure qu’a-

+3} Cet endroit était le point le plus éle-
vé de l'ancien Montréal. On serait loin de

s'en douter depuis que le C.P.R, s'est char-

gé de le mettre de niveau avec la rue Craig.

|
bo

sli

lein von Bismarck. de ta

Enfin,

hobereau

Soeur “vemière?
il serait facile de rechercher +

qui

devant

le se trouve et territoire

[supprimé par la leu),
dresse toujours, à présent que -0s vertes

suisse,

trondaisons ont fait place à des branches

dépouillées par hiver, un obsersateur ju-

ché en nid de pie au-dessus dus arbres,

\Vattenwyl venait jeter

sur notre pays un regard amical

belle neutralité?

MAURICE |

«De F'Oeuire)

d'où le colonel

lune -

dl A ALEFFE

 

 

LA BANQUE D'ÉPARGNE
AVIS est le donne qu'us

dividende de deux dollars par ction a
par present ue

Te capital de cette institution a été décla

ré et sera pavable a son hureas che,

Montréal,

prochain,

la

chain,

Par

le et après le samesi, ler asri

actionnaires chrecisirés à

15

«UN

clôture des affaires le mars pre

Bureau de Direction,

ESPERANCE,

Crérant

lu

Xl.

ordre

Montréal, fe 21 février 1916.

 

Teléphone- Main 6498 Chambre 801

Geo.-H.Thibault
COURTIER D'IMMEUBLES

ET D'ASSURANCES

EDIFICE TRANSPORTATION

Sixième Etage

 

PATTERSON et LAVERY
W. Patterson, C, RR. Salluste lavery, B.C. L.

M. Lavery «w son bureau le à Longueuft, 1

rue Saint-Thomas,
soir,

AVOCATS --- PROCUREURS Ques

ITE 111 180 SAINT-JAC ‘

su Tél. Main 3960. Saluste Câble Wiipon, 
 
 

70,

H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

rue St-Jacques,

MONTREAL

—

70

Téléphone: Mein 735
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Avis aux gens de gout

S'il est une obligation qui s'impose aux gens de goût,

désireux de s'habiller avec élégance,

C'est blen une visite au magasin d’

Oscar Loiselle & CI
159, rue Saint-Denis, 159

Téléphone: Est 446

Complets de tout genre pour messieurs. — Costumes

Étoffes de premier choix, main d'oeuvre irréprochable.

SPECIALITE :

HABITS DE GALA

N.-B. — Se réclamer de !l"““Action.”

mm

pour dames.
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L'Assassin
Un houmne portant me di: “Peut

être, MêMe, Villain sera-t-il acquitté =”
je lui réponds: “l’ourquoi ne le serait il

pas? JL nu‘ point, que Je sache. Commis Us

de ces crimes que ta justice légale peut ¢

caluer. Victor Hugo, qui sc plut à Pant

ise, eat. je crois, posé nettement la ques

on: "Rien a tué Tout;allez-vous mainte-

en asassinant légalement Kien, en
nant, 41 gen
fire égal de Tour:
Que dans ce temps où tous les crimes

ont à l'ordre du jour, la société constitue

en Jury

joint de Higurer

Île mobitse un président de cour das

douze citovens auxquels elle en

la Conscience humaine;

qu'e
gars cose ASSUSSCUrS, UN PTOCUTEUT OÙ sON

qide, pour essayer de venger Jaures, qui

vint souhaité. en aceablantine J'eut
paroles son meurtrier, qu'il n'a mème pu

cela prouve seulement que la cuilSoni
ation Lens à ses solenmités ordures. It
~
vest bien Tic une dérision incomparable, <i

nous considérons qu aujourd'hut la guerre

est dans toute l'Europe et, avec elle, le dé

ordre. la folie. l'injustice et Ja mince

ivresse de tuer...

On ne peut cmpécher La <oetélé, surtout

forsque les peuples Tes plus spirituels sont

aux prise. de se donner lu comédie de la

justice Mais ie veux espérer, pour son hon

neur. qu'aucun ann véritable de Jaures, au

cun de ses admirateurs vraiment souciets

de su gloire, n'est acquis à Le solennité ju-

diciaire dont le pitoyable MD Villon va Dai

te seul le frais. Qui de nous pourrait re

connaître l'expression de ses regrets dans!

l'éloquence à laquelle va Satrandonuer le

procureur de la République, ou son aide 7

(mi de nous voudrait accorder <a douleur

$ ces paroles domestiques qui, trois jours

avant la guerre. servaient à l'éloge de feu

Calmette, où de tout autre 7 le petir M. Zé

vaës, qui participe à la défense de M. Vil-

lain, peut essaver d'élever ses effets ora

uhres à la hauteur de ses renientent-- il ne

provoquera chez tous ceux qui

Jaurès sans en rien altendre, sans en rien

recevoir que l'exemple d'une ckarvoyance

libératrice et d'une souveraine bonté, aueu

ne irritation, aucun agacement méme, la

parade 2 laquelle il préte son concours n'est

pas de noire compétence,
La pensée de Jaures reste vivante... et

c'est uv bonheur unique. pour Fhamanité.

que cette pensés soit d'essence éternelle,

car voilà bientôt un an qu'elle serait morte

du “succès” de M, Gustave Hervé et d'au

tres repentis, plus cruels, inconsciemment,

que M, \illain, qui, lui, malgré toute sa vo

lonté, n'a tué que le corps du meilleur des,
“|

.honunes. ©. <

Sa pensée reste vivante: et je erois la

bien comprendre, je crois la bien servir el

la perpétuer dignement, en votifant que.

dans un temps où, tout n'étant qu'exploits
guerriers, espérances meurtrières, tout

n'est, par cela même, que représailles, Jau

rés soit le seul homme dont Ti mort n'aura

pas été vengée, .. parce qu'elle ne pouviut

pas l'être, parce qu'il n'est au pouvoir de

personne de réduire à la justice cerite la

valeur d’un homme où l'Amour était créé

tout entier.
+x +

Aussi bien. quel est l'objet du débat

M estné à Reims. le 18 septembre 1885
el s'appelle Villain, Raoul Villain, Son

père était greffier du tribunal de Reims; i

fut commis-greffier, comme son pères. On

a imprimé que sa mère est internée dans un

asile d'aliénés depuis 21 ans.
Un père docile et brave hommne... on

nous dit que lorsqu'il apprit l'assassinat de
Jaurès il se serait écrié: “Quel est le fou

Gui a commis ce crime”... un pre com

me tant de pères, et une mère foile: telle
M. Raou’

Villain, On nous a dit aussi qu'il erut er

fut.
sillonniste. Ainsi “commencé”, il ne pou

est l'ascendance immédiate de

M, Marc Sanguier et qu'il d'abord.

Vait que progresser vite. Certains journaux.
justement  renonumés aujourd'hui
leur excellence à la délation, veulent bien
S'attendrir (sic) en nous révélant que, dans
sa geole, il prépare sa licence és-lettres et

fréquente Corneille. C'est done un intellec
duel, les prétentions à
hécessairement,

pour

1 l'esprit n'étant pas.

incompatibles avec Vin-

peccable idiotie des actes.
Avant même d'avoir vécu. cet apprenti

Brutus avait fait son choix; il s'était com

posé un patriotisme conforme aux rancu

nes de M. Urbain Gohier,
solitaires de M. Maurras et à la vertu po-

licière de M. Léon Daudet. Soutenu par ce
Viatique, il vient à Paris, Il y vient pour
tuer Jaurès.

l'ourquoi ce zèle, et cette
sons-lui la parole:

aux sophisme-

rage? lais

Je reconnais, a-t-4l dit, que ce soir j'ai a-

Perçu M. Jaurès, qui dinait, avec plusieurs

de ses amis, & une table du restaurant “Le

Croissant”table qui se trouvait proche d'i-
He fenêtre. Je me suis approché et,pendant

que de la main gauche j'écartais les rt

deaux, de la droite je tirai deux coups de
revolver,

Si j'ai fait cela, c'est que Jaurès, vendu à

l'Allemagne, a trahi son pays en combat-

fant lu loi de trois ans, ct qu'il faut toujours

Punir les traîtres.

ss
ot

t

On comprend que M. Maurice l’ujo ait.

le soir même du crime, tenu, au mom de

l'Action Francaise et des Camelots du Roy,

à se désolidariser d'avec M. Raoul Villain.

Sinon, on devrait convenir que “nous a-

Vions déjà lu cela quelque part”, et que

AImérout :

urès
Teçon de choses” la verve

AATessike de certains polémistes.
!

ver

de Ja
changer en une

‘4 guerre «charge trop bien de prou
4 ces derniers que leur royaume est de

<< tionde pour que Te n'oublie jusqu'it les
Juger. J'imagine, pourtant, que‘ ces mfatiga-
les chere ‘heurs de coupables, ces délateurs
; QUE ameralent Mieux pous rendre
4 pratrre eulieuss.

leurs,

!; mhabitable, que de n'être
Nas lattes patriotes, n'ont pas trouvé
Hats de 31 août to1 4. que certains pris-
ent li peine de plaider. en leur laveur, ]
thèse de l'irresponsatatité.

Hons nieuw, à |
ama et qu, en bonne logique. doit sau-
ver AL Rael \ ath,

de

A
EU nous compre

adumicre de Ta pitic qui les

leur acharnement à
colamer, cat nom de l'union sacrée”, le
peloton d'exécution contre tous Ceux qui
eut pa aussi hien doués qu'eux pou
Solr oot pour ce Hote,

Ces pourvoveurs crieraient à la Hav ete,
SUN Nalin se retrancherait dans Ses sou-
(rs Casiques, <tie tentais de montrer à
cuis d'un gretfier et d'une folle l'mmen-
ede ce qual aad a tacitlement de
lous Cotta!

tour petit

tu soddu

de rey oly er.

i!

comme au temps
in. ~¢satmain en jouant 

- - .

Neat <euls savons \rament ce que lau
Pes TOL pour nous,
Nous étions dous. nous étions clairs. hote ctrons grands par cet homme qui assu-

ant rentes la bonté, tout naturellement ©
|

| one en arbqe Tleurit ses fleurs. Parmi
: toutes les questions qui se disputent notre
étrecal avut choisi l'espérance; et il Tui dan
Hat on coeur de brave hone, sa force

pricorroptible d'artsan, et sa voix sublime
pou Hoserabiaat qu'afffuät, cone un océan
Charge dames, toute la misère d'ufravail

“tout sen reve. 1 etait sensible à la Raison
autant qu'il état conquis à l'\mour; et
mandat avait parlé, un cheï d'oeuvre vi

Pua sur le monde, oa VP Nour et Ta Raison

coresscmblaient. Une exaltation adorable
Le sit, où commuuniaient ceux qui sont.
Het bas des élus dela plus grande petre, Et
quand il <candait. d'un geste élevé comme

pour batir, <a parole merveilleuse, Tes plus

“pauvres épreuvaient que, portés par lui als

| Tentatent

Compact, puissant, fucide, 11 se dressait

cntre la France et la Guerre ; il disait à cet

Mars

Lovie est béte la suides lectures logi-

tement résolues de ML Raoul Villain, de

es coups de revolver, de sa folie peut ètre.

ie dernière:Ta ne passeras pas.”

pour que Jaures tombit. Et la Guerre a

use

* + ~

\ous acquitterez ce pauvre diable, Mes

sdeurs les jurés, Les lraves gens, qui ont

tonjours ratson quand il ne s'agit plus que

de bon sens. les braves gens vous diront :

“Sa mort ne tous rendrait ques Jaurés.….

\lors, à ques bon”

Dans l'impuissance où vous êtes de punit

ses complices, sil en a,-et, même, en ce

cas, de des découvrir et, surtout, de les at

teinaire tous, il est décent que vous vous en

remettiez à Jaurés lui méme du soin de vo

tre sanction,

Feoutes, La fin du dernier discours qu'il

* prononcé est celle ct: "Mors, les peuples

diront aux responsaldes: Allez vous-en, et

que Dieu vous pardonne” C'est presque un

testament, N'y faites point défaut.
Ne wranstormez pas en martyr ce M. Ra-

wl \illain, qui n'est qu'un imbécile et qui

ni aucune importance.

Laissez: le plutdt devenir un bourgeois

bien honorable, et dont ceux qui pensent

oumne lui diront : Ce bon citoyen, ce bon

mari, ce bon père, c'est quelqu'un: il a tué

jaurés Et qu'il ait sa statue, comme

tout le monde...

Pour le surplus. abzandonnez le à ses re-

mords, sil est capable d'en avoir, ou à ces

polémistes dont la lecture l'inspira, et qui

mt toujours besoin d'un grand homme.

Abandonnez-le, surtout, à Dieu—le vo-
tre, probablement.- -qui entend que celui

qui a tué par le fer périsse par le fer,

Mon inoubliable ami Jean Moréas pro-

fessait que tout ce qui nous offense ou

nous désespère contribue à l'ordre. ce qu’il
a résumé par ce Vers stoïque:

A l'ordre un tel tribut je l'ai du, je le dois.
Messieurs les jurés, dites-vous qu'il est

peut-être dans l'ordre des destinées que M.
Raoul Villain, qui assassina, soit assassiné

4 son tour... pas légalement, mais par un
imbécile comme lui, par... accident: com-

me mourut Jaures. Ne vous opposez pas-—

pour le seul résultat d'amoindrir celui que

nous pleurons,- à la vraie justice : celle que

nul Napoléon ne saurait codifier.

F n'est pas impossible même que l'ordre

les destinées” veuille que l'assassin de M.

Raoul Villain porte, lui, sa tête sur la guil-

lotine.
Ironic qui se mêle toujours à la fone-

tion de vivre compenserait alors, pour nous,

certains espoirs qui sont morts avec Jaurès.

lt ce jour-là, peut-être, les peuples, en-

fin, comprendront.
GEORGES PIOCIT.

 
 

LIVRES A VENDRE

À très bon compte, en bloc ou séparé-

ment, 300 volumes et brochures canadien-

nes, et une centaine d'ouvrages étrangers

sur les sujets les plus divers. On échan-

gera pour bons classiques latins et grecs
et cerlains auteurs anglais, russes on al-

lemands. Catalogue sur demande. S'a- ® . , os . scent’l'assassin s'est Lorné à parfaire, jusqu la dresser à OLIVAR ASSELIN.

de meme. Depuis que le boulot a repris.
machines n'arrétent pas de rouler

Jour et nuit, on a imprimé pour l'Em-
prunt, pour la Journée du Poilu, il faut

retard. Ce

.
es

hquider les commandes en

soir, on veillera encore.

Gare les mains!

le volant prend sa course. Sous les es-
titres, ‘rouleaux les
mounilleurs Li pierre. sur son chariot, con

craint les et

nence soit itel-vient monotone, dans un
arand bruit de ferraille.

hu

C'est une image de La guerre: de

gens,

\età une première épreuve. tout
mide.

pauvres des évacués. marchent à

lu route, trainant les
Jue 4quengues meubles qu'ils ont pu entasset

grands pas sur

sur des charrette-, des enfants portent des
paquets.

‘ancendie
un chien suit. \ horizon

Frnez! oo Fa vlc un qua vu ga, dit
ee conducteur, et 11 me montre, à cûté de
Hous, >on TECEVEUT, Hat petit gars de 13
'
us.A une d'une baile de gosse, pas trop

leafthu, aux cheveus blonds coupes ras
sa veste bleue d'imprinieur est un peu lar
se pour ses <paules, fa un tablier en pa
prier et detarbouille ses mains dans
ait :
Clon plein d'essence.

un

Une tache d'en

cre sur de rez al a tout de l'arpète.

Spas, que Cas vu ça’

Le méme regarde, fair un peu la mone

Oil, Mais nous, © pleuvait pas, y à

Ia
les chevaux. le

vtt de Lu poussière ctun soleil!
ns v avait les vaches,

Wonton Ou quit va git Ben cher

nous,

GER

tugic de Montmédy.

cui, le conducteur. c'est un ré-

I

mere, un potit frère et une petite socur

est tei avec sa

Shas Gouden, tes chef de famille”

Parlinne! pisque p'pa est soldat.

uand les Boches ant vu <a photographie

cn zouave, encadree au-dessus du lit, il-

Cont crevée à coups de batonnette... Non

Pa étais pas.
1

Faut vous dire, on demeu-

riut dans la ville haute, et les premiers

leurs, pour faire de la place aux soldats

anit, on nots avait fait descendre au

tas-Montmédy, lans les maisons à louer

l'ensezo. 5 en avait des soldats; à part

la garnison, ça n'arrétait pas de défiler

Lans les rues: des liussards, des chasseurs.

les artilleurs, des autos! Partez si c'était

beau! Ft ils chantaient tous, en Sen aflaunt

chercher tes Boches en Belgique. A Mont-

médy c'est une forteresse, on était bien

tranquille Om allait lire les communi-

qués à la mairie, on regardait, sur les rem

parts, de Tb5e, qui creusait les tranchées
en face et qui mettait des fils de fer. Fes

routes étuent barricadées avec des bagne-

les en travers... Pis on conunençait à en

tendre le canon et à voir les prisonniers

boches qu'en ramenait - malheureusement

x aviut aussi des DIessés français. Hs n'é-

tient pas contonts, et mème en colère: les

loche- se cachatent dans des trous, on les
palier et meme das l'escalier avec perte et vovait pas, les Français chargeatent à la

batontiette contre les obus er les mitrail-

leuses. Et un beau jour, les employés de
la gare disent qu'ils partent avec le dernier

train. rois jours après, à huit heures du

soir, tots nos soldats sen vont aussi et

font =auter les pont-. [Les Poches appro-

chatent, y en avait trop, ent pouvait pas se

lcfendre. Ca n'allait plus! Ft savez-

vous qu'est-ce qu'ils disaient, les vieux?

Ben, ils disaient qu'ils avaient déjà vu les
casques à pointe en T0, qu'il v avait pas

besoin d'avoir peur et de s'affoler, ça serait

pas plus dur cette fois-ci Et ils sont res-
tés, et le maire le premier, et les Poches se

sont amenés. [allait les voir, les frous-

<ard<, marcher le long des murs des mai-

sons en faisant le gros dos, de peur de re-

cevoir un pruneau par les fenétres.et quand

il= ont été bien sûrs que les Français é-

taient partis, ls ont commencé la riboul-

dingue. Voyez installation! et qu'est-ce
qu'ils ont fait, les cochons!... Vous parlez

fe gosiers rapides! Et je bois, et je man-

get... Er quand ils étaient pleins, ils met-

taient !

exprès, qu'ile disaient, et ils passaient la
e feu aux boutiques, sans le faire

revue des pots de chambre!... Pourquoi?

ben, allez leur demander. V avait pas à

discuter. un vieux grand-père qui avait

gardé un pistolet à pierre dans sa malle.

ils l'ont fusille.

sait, ils les embarquaient prisonniers en

Allemagne, avec les armoires, les casse-

Et ceux que ça leur plai-

roles en cuivre et les arbres qu'ils cou-
paient dans la foret.

Tandis qu'il parle, =a figure s'éclaire

Je me rappelle des yeux comme ceux-là.

des yeux qui avaient aussi vu des Boches
lâchés cn liberté. Au départ d'un renfort

dans la cour de la caserne, un bleu, tn de

3 classe 16, qui bouclait la bretelle de son

sac. son lusil entre les genoux, m'a dit:
“Eh! l'ancien! donte-moi ton drapeau?”
Et. en épinglant sur son Képi le petit
drapeau aux couleurs belges que j'avais
ôté du mien, 11 m'expliquait : Parce que
c'est mon pays, savez-vous. J'ai pu venir

d'Anvers pour m'engager. Ils nous ont

cus là-haut, mais maintenant c'est à notre
tour, pour une fois!... Ah! les crapules!”

(Oui, ce gamin belge avait le regard
courageux de ce petit Meusien, qui con

tinue:

-—Malyré tout ça, les vieux de TU avaient

raison, les Buches sont pas si terribles. 
j'vous l'dis:

—

LES BEAUX CONTES

Un goujon de Montmédy
C'est dimanche, mais on travaille tout! ça n'allait pas plus loin.

 

Nous, les gos-

ses, devant leur kommandatur, on avait

construit vn fort en sable qui s'appelait

“le Vengeur”, Us ont jamais pu nous em

pécher de jouer à la guerre et de flanquer

toujours une pile à ceux qui faisaient les

Roches. Sous leur blair, on leur sifflait la

“Marsetlaise” où "Sambre-et-Meuse”

— Sacré Gout nu! dit le conducteur. ©

lessale.

ui

Et je demande:

-Goufn, c'est son nom:

Mas non, m'steu, c'est un sobriquet;

chez nous, dans la Meuse, on est tous des

getijous, comme ceux des Ardennes sont

des suneliers et ceux de Reims des corni-

ehons Si vous ctiez venu vendredi, à no-

tre arbre de Noel, vous en auriez vu plus

de cinq cents, des goujons, des petits, des

grands, et des goujonues!

AL heures, pendant Ta pause, al me ra

la

jouets et de vêtements, organisés par le

conte le concert et distribution de

groupement fraternel des Réfogics men

sens. Chaque enfant à eu son cadeau de

Noel, chacun on paquet toux préparé d'a

vance: un tricot, un chapeau ou un petit

beret, des chemises chaudes et une paire

le bas Des joujoux et du chocolat, sans

vompter les brioches qu'on mangeait tout

de suite...

J'apprends que, depuis quinze mois, la

cadsse de secours des réfugiés meusiens a

pu venir en aide à tous les malheureux

cherchant asile loin de leur pass envahi,

Le Comité accueille toutes les demandes

et Les potlus aussi

scuvent amdchiorer l'erdimeure.

distrib ue les fonds.

-C'estitrés eclieagoute le goujonon est

tots cists, CEUX qui peuvent turDiner ont

lu travail, on couche chacun chez so et

nse retrouve faubourg Montmartre, pou

parler du patelin, qu'on reverra bientôt

Sort! -ume lt, c'est le Jour de An, on re
commence une année, l'année de Lu Vie

toire, l'année que nous allons retourner

chez nous. Pardienne” on retrouvera pis

notre Vieille maison, notre pauvre maison

qu'a brûlé deux fois, mais on en fera une

belle toute neuve, en briques, avec une

chambre pour mot, et une pour les gosses,

tog ce qu'il v a de mieux, c'est les Boche-

qut pateront. Tiens, fallut pas qu'ils x

viennent, on leur disait rien, nous autres,

a cette bande de malfaisants qui valent

pas ta corde pour les pendre. eux et leur

Guillaume avec. Quelle purge qu'on va

leur Tourrer! Ça leur apprendra à vivre

chez eux sans chercher des raisons aux

voisins. Une supposition: j'suis méchant,

vous lais<ez votre porte ouverte, j'rentre

chez vous, j'vous fiche un bon coup de

poing et j'vous bouscule dans ia chambre

[coup de poing! vous l'avez, mais le

teinps que vous recommanchez votre bal

et volts avez vite kat Phalancer sur le

fracas! J'suis pus Mme de Thèbes, mais

C'est ç

Ça y apprendra à se faire pas

a qui va v arriver à

Mossieu.

ser pour une Terreur, à vouloir bouffer

tout le monde! Une ‘Terreur! Non,

mais tout juste la ‘erreur des haricots
vert-.

Bravo! petiy goujon, allons traviiller.

tu grandiras,
1

Voiei la bonue année, c'en

sera fini de toutes les misères, des crimes.

des atrocités, des larmes, et du "Deutsch

Lan | uber alles”

POULROT

(Du Journal

——

Le pourboire

On raconte eu Allemagne cette anceda

te.

fe maréchal Hindenburg, après avon

déjeuné avec € Kaiser, monte en autormobi-

le, pour regagner son quartier général,

mais au moment de partir, le chauffeur ne

parvint pas à mettre la machine en mar-

che. C'est une panne sérieuse: pour per-

mettre au maréchal de partir, Guillaume TI

lui prête une de ses voitures...

fn arrivant à destination, Hindenburg

tend au sous-officier qui l'a conduit un

billet de cinq mark.

- Pardon, lExcellence, dit le sous-offi-
cier. immobile, dans la position réglenien-

taire; Son Excellence ne me reconnait

pas:

- Je vous reconnais parfaitement. Vous

êtes le baron von... et j'ai souvent chassé

avec vous chez votre père, qui est uv de

mes vieux anñs. Mais ergent,

que lorsqu'on sollicite un emiploi Ce domes-
apprenez.

tique. il faut savoir accepter ur pourboire.

(Trinkgeld y

Vraie ou

cienne a fait le tour de l'Allemagne et elle

fausse, celte histoire déjà an

a décidé beaucoup d'embusqués de l'auto-

mobile à entrer dans le service armé.

Chez nous, on raconte qu’un ministre >

cialiste à eu comme mécanicien le fils très

robuste d'un des plus notoires commerçants

gneux du personnel politique républicain.

entrer dans le servee arme.
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parisiens, très réactionnaire et très dédai-

Mais personne n'a jamais prétendu que

le ministre eût offert un pourboire à son

chauffeur ni que le chauffeur eût songe à

 \
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L’ILE BE MONTREAL,

QUE

Le Chateau-Dup
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Un disparu
———

M. Sarrien, qui vient de mourir, à oceu-

pé une situation éminente dans le parti

radical, ¢t une situation singulière dans le

monde politique: pendant vingt ans, il a

été l'homme qu'à chaque crise ministériel

le le présideny de la République faisait ap-

peler pour le charger de “ne pas former un

nouveau cabinet”.

Entendez qu'en le faisait venir, qu'on
l'invitait à essaver de réaliser une combi.

naison : il demandait à consulter ses amis

commençait des démarches, revenait à l'E-

lysée, annonçait que la combinaison lui pa-

raissait possible, recevair la commande.

reprenait ses démarches et au bout de

vingt-quatre heures reteurnait encore à

l'Elysée, pour déclarer que, décidément, ça
n'allait pus et qu’il aimait Nrieux renoncer

à sa tentative.

Une seuls fois, en 1906, 11 réussit à me-

ner à bien la mission qui lui était confiée

et a former un ministère...

Depuis lors, il ne fut jamais appelé!

C'était un homme silencieux, discret.

effacé. dont on connaissait l'existence par

lex journaux, mais dont personne n'avait

 

et son parti.

Feu Camille Pelletan, tradui-ant son

nont en latin, Fappelait “ioc nihil”.

(Dua Cri de Paris.)
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  entendu un discours, lu une proposition
de lui. remarqué un acte politique quel-

 

s'adresser à “Action.” Tarif ime— conque. Sa position considérable était un  Quand on leur tenait téte, et ça s’est vu,

 

mystère, son influence, un secret entre lui ordre. Dema n d e

déré, travail rapide et de premier

z nos prix.
US

 

- ap 1 +

sûre hiA BatenLe1 ER



  

T
R
C
N
A
L

19
4
C
A
T
A
N
I
A

A
R
R

L
I
O
R

Y
E
R

A
V
S
N
N
E
A
l
l

  

Représailles >
 

“Le silence ne supprime pas les événe-
ments”, répète l“Oeuvre”. [1 ne suppri-

me pas non plus les zeppelins.

Ce serait une erreur de croire que notre

“Oeuvre” n'a connu que quatre fois les
honneurs de lu saisie; la navrante actua-

lité nous oblige à rappeler qu'avant d'è-
tre quotidienne l* Oeuvre” avait déjà mis
en branle toute la maréchaussée nationa-

le: à la 1915, M. Millerand

donna l’ordre exprès à tous les préfets,

procureurs, commissaires et gendarmes

d'appréhender et de détruire tous les ex-

emplaires de notre numéro qui portait sur

fin de mars

sa couverture cette question indiseréte:

* Pourquoi n'avons nous pas de zeppelins?”

Bien autorité-

compétentes ne soufflèrent mot des mil

entendu. jamais Tes

ler d'exemplaires ainsi étouffés. ni du

gros préju-lice

cet abus de couvoir, On attend pour =ou

cuper de ce. détails que M. Jean Dupuy
vocifère: “Mes paquets sont éventres!”

Aussi bien, cette fois-là, l*Oeuvre”
. ; . | . “, ; ‘

vait fait entendre nulle protestation, nulle des “Joujeux

plainte.

de n'avoir pu jeter un nouveau cri d'alar
N'éprouvant que le seul regret

me, elle se tenait pour satisfaite si, parm

les exemplaires in lüment saisis, M. Alex
an.lre Millerand. qui assumait alors la

trop lourde charge de le défense nationale,

en avait garde un peur le lire avec quel-

que aitention et en faire son profit.

l'ar malheur. Me Millerand s’imagina

que, pour prévenir le retour des zeppeiins,

il suffisait d'empécher Oeuvre”

parler.
d'en

assurer ainsi

la maitrise de l'air, il adopta detibérément

la politique de l'autruche, oubliant que
l'autruche est un des rares oiseaux qui ne
savent pas voler.

Et, certain de nous

(Qu'est-ce done que nous avions pro-
féré d'inoui dans cette brochure? Conte-
nait-elle des renscignements nouveaux.
des “révélations sentionnelles".
ble réquisitoire contre nos

un terri

“dirigeant 2”
(comme ils s'appellent) 7 Pas le moins du
monde: La brochure ne contenait “pas une
ligne. pas un mot inédit.” Je m'était bor-
tré à réunir quelques-uns de nos articles
sur l'aéronautique parus bien avant la
guerre (car, depuis plusieurs années,
l“Oeuvre” hebdomadaire menait une mi-
nutieuse enquête sur l'insuffisance de no
tre préparation militaire) et dans cette
série d'études malheureusement si pro
phétiques, j'avais choisi celles qui, au len-
demain du premier raid des zeppelins sur
Paris, pouvaient contenir des renseigne-
ments ou des enseignements utiles.

Bien entendu, ces articles n'étaient ni
de moi, ni de M. René Besnard. Suivant
notre méthode, 1" Ocuvre” s'était adres-
sée, pour traiter une question spéciale,
aux spécialistes les plus compétents ; car.
après de patientes recherches et de lon-
gues études dans les meilleures écoles, je
suis arrivé, tel que vous me voyez, à faire
cette considérable découverte que pour
apprendre à cuire le pain mieux vaut s'a-
dresser aux boulangers et que les vigne-
rons savenl généralement mieux que les
ferblantiers l'art de cultiver la vigne.

C’est ain:i que plusieurs officiers avia-
teurs, à notre requête. voulurent bien ex-
pliquer aux lecteurs de l“Oeuvre” ce qui
clochait dans notre aviation militaire
Deux d'entre eux déplorèrent notamment
la malfaçon des aéroplanes qu’on les obli-
geait à monter. Ils établirent l’un et l’au-
tre que, sur de tels appareils, on devait fa-
talement se tuer, et ils se tuèrent en effet
les deux, l'un le 20 octobre 1913 et l’autre
le 17 juin 1914.

Si rares ct si incertains que semblent
les droits qui nous restent, nous avions
au moins celui d'espérer que. la guerre
éclatant six semaines plus tard, ces tra-
giques leçons ne seraient pas complète-
ment perdues. En effet, l'année suivante,

M. Millerand ne tarda pas à finir par s’a-
percevoir que toutes les pièces n'étaient
pas en ordre dans le dossier de notre avia-

tion militaire. Qu'est-ce donc qu'il y

Fort

n'avait

avocat.

il

qu'à se baisser pour en prendre; il se

peine: il y manquaît un

heureusement, à la Chambre,

baissa et ramussa Me René Besnard, un

petit jeune homme d'Etat très gentil. Dès
qu'il fut, après le bombardement de Pa-

ris, bombardé sous-secrétaire de l’aéronau-

tique, tous les journaux qu'en ne suisit
pus s'écriérent en choeur que tout allait

‘e mieux du monde dans le ciel où pla-

nait Me Besnard comme sur la terre où

plaidait Me Millerand
Est-il besoin Pajouter quien demand:

l'unnée dernière “pourque: nous n'avions

pas de zeppelin”, nous ne tenions pis
<pécialement à doter notre patrie de ce
veure de machines La-dessus, nous ne

aurions ax our qu'un avis de pékinrs, com- me dit l'autre, et le= pékins ne sont pas

matériel que nous causa, lunes, saut quand ils sont avocats, à rai-

ce qu'en leur permet. c'est d'être bien

cons aineus (ne le leur à ton pus assez ré-

lannter des choses de l'aéronautique. Tout
i

!

n'a- pété, que les zeppelitis sont, à leur choix
colossaux” ou des mons

tres fragile”. ls sont à la merci de tou-

tes les conitngences et de toutes les in

tempéries: mais au point de vue militaire,

CUS COUTEUX CNZINS NE =CPVent à Tien, nous

Jit on, ef n'ont aucute unportance.

l= n'ont, en effet, d'Importimee que
pour les contaînes de victimes qu'ils €

| erabouillent, et, jusqu'i présent, ils ont

cae plus deo monde que tous nos cuir cos

lreunis. Ces juujoux colossaux” trans
portent en se jouant nulle kilos d'explo-

M.
Ho est possible aussi que ces

sifs formidables sur la tête même de

l’eincare.

“monstres fragiles” aient tout à redouter
des caprices du vent où des fantaisie- de
la température ; mais, =t l'on s'en tient aux

données de l'expérience, 11 semble lien

beaucoup

spécialement

qu'ils aient moins à craidre
ceux qui sont chargés de

les arrêter.

Oh! loin de nous l'intention d'alresser

la medndre critique x nos défenseurs ac

riens! L'*Oeuvre” ne s'est jamais plainte

que dune chose: c'est qu'en ne rende pis

un suffisant hommage à leur héressme.

Mais, dan. lespèce il est constant que

l'héroïsme ne <utôit plus.

On nou- avait tant dit que toute- les

précautions étaient prise- pour tenir en

respect les zeppelins et qu'ils n'oseraitent

pas s'aventurer au-dessus de l'aris! J'en-
tends bien qu'hier ils n'ont pu s'en appro-

cher qu'à li faveur des nuages; mais il
me souvient que l'autre fois. le 20 mars
1913. magnifiquement pur.

Faut-il inlnire que les raids de zeppelins
le ciel était

sur la capitale ne sont guère possible que

dans deux cas, — lorsqu'il y a des nuages
et... lorsqu'il n'y en à pas?

Le ciel, avec ou sans nuages. nous pré-

serve de toute plaisanterie! Elle serait à
l'heure présente du gout le plus fâcheux:

et il faut féliciter les journaux parisiens
fait grice, cette fois, de

leurs facéties coutumières =ur la curiosité

gouaieuse de la population. Celle-ci ne

s'affole pas. fort heureusement. et elle a

bien raison de ne pas s'affoler, mais la

de nous avoir

supposer capable de ne pas prendre au

serieux le cinquante per-
sonnes serait lui faire une insurpassable

injure. lt prétendre qu'il la laisse indif-
férente serait lui préter une impardonna-
ble étourderie ou une odieuse insensibi-
lité.

massacre de

Mails que faire? Comment rendre aux

Boches la menue monnaie de leurs bom-

bes? Tout le monde réclame des représail-
les. Si le mot à un sens, je ne demande
pas mieux que d'en demander aussi: mais
quelles représailles”? Avec quoi?

Notez qu: le communiqué «l'avant-bier
nous représentait justement les trente-

huit obus jetés sur Fribourg-en-Brisgau
comme une réplique au raid d'un zeppelin
dans la région d’I£pernay. Qu'est-ce qui

empéohe les Roches de considérer le bom
bardement de Paris comme une réponse

au bombardement de Fribourg? [Et si, manquait? M, Millerand le trouva sans pour ne pas être en reste, NOUS ENVOVONS

vingt

L'ACTION

avions -ur une de leurs ville-

qu'est ce qui les empêche TFenvoyer er

retour vingt zeppelins sur Paris?

Espérons encore que cesera le talent de!

Me Besnard, Justement, se disposait
à nous démontrer cette semaine que tout

cot inerveilleusement prêt, tant pour la

défenst « que pour offensive aérietnes:

il Sapprète aussi, comme va nous l'expli

quer ML Ajalbert, à promener ©

journadistes en bateau. |

aetquiest

+Dornor- nous à >cabaîter que hs 5

5 - de “4 <lernière +.

La

ne dérange © 1
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Edouard VII
et ses tailleurs

————

On peut dive, cont l'un d'eux. qu'il était

homie le nieux habillé d'Europe, car on.

n'a Janus connu personne possédant un tel

génie pour saxaoir ce qu'il fallait porter et

comment le porter. Fn d'autres cireonstan

ces et sil eut été un simple mortel, le Ron

eut pue faire Un non et une fortune rien

qu'avec son goût unpeceable et délicat.

Tandis que des gens passent une demi

neure à chersir un échantillon pour un pan:

talon, le rev cu adoptait une douzaine en

juelques mumutes et chacun était un modé-

le en son genre. Lorsque je me rendais à

Marthorouga House avce un choix d'étof-

fes, Je puis dire qu'il ne me retenait jamais

plus de dix nminutes ou d'un quart d'heure.

sien que, pendant ce court laps de temps il

ment commandé depour des centaines

C'était

heures du matin que j'étais reçu au palais.

doHars de vétements, vers onze

et le premier coup de l'heure avait à pei

ne sonné que le rot entrait dans le salon où

J'étais. Après un aimable “Bonjour!” il se

mettan à l'ouvrage. Sa ponctualité était

quelque chose de surprenant: junais une

amiute de retard, Une fois, cependant, ol

était onze heures deux minutes Oma mon:

tre quand le rot arrika: je m'aperçus, en

sortamt du palais, gue C'était ma montre

qui manent. Je dais vous avouer qu'un

pour c'est a met qu'il arriva d'étre en re-

urd, Javan été retenu dans la rue par un

stetl ri que je n'avais pas vu depuis de

longues années, et en bavardant, je laissai

passer Vheure. Je n'arrivai qu'à onze heu

res din chez le roi Vous pensez quel était

mon trouble. Le rot était dans la pièce où

il me recevait d'halatude et il an'attendait.

A ma grande surprise. voici tout ce qu'il

“Bonjour, M. NX... Vous

aujourd'hui, c'est moi qui vous ai battu!”

me dir: voyez.

Naturellement. je tn'excusai en rapportant

à Sa Majesté la rencontre que j'avais fai-

te d'un ami: alors il mie posa toutes sortes

de questions à son sujet.

De temps en temps. quand al exauminait

des échantillons. le roi me faisait l'honneur

me consulter: “Ceci

nest ce pas, MNLF

de fera tres bien,

Ou bien: “la jo
lie ¢toffe. ne trouvez-vous, M, Xo 27 Ft

ce Wetpas par politesse que Je me ran

eiN UNOavis, car je n'eusse pas mieux

choist que lui. Lorsqu'il était encore prince

de Galles, it hui arrivait de venir à mes

magastiis accompagné d'un où deux de ses

fils. Jamais it n'influençait le choix que

ceux ci avaient à faire pour leur compte.

mais le plus souvent les jeunes gens adop-

tatent des modèles d'étoffes que leur père

avait portées déjà, ce en quoi ils étaient

très avisés, En ces occasions, le prince s‘en-

tretenait longuement avec moi de la mode

du jour, et la façon dont il diseutait le
mérites respectifs des cheviottes et des

peignés, des croisés et des diagonales, ou
appréciait une coupe nouvelle. me plon-
geait dans l'admiration.

IL va de soi que le roi payait un bon prix

pour ses vêtements, non pas cependant les

prix exagérés qu'on cite communément ; il

aimait au contraire à en avoir pour son ar-

gent. En réalité, vous paicriez
prix que lui

meme

qu'il

le

le genre de vêtements

commandait. Par exemple, un pantalon lui! 

i ;
profiteurs de guerre.

1 Ce she S13, Une redingote avec

vilet, de Sy0 à 850, un habit de Spo à Sso.

portait rarement un pantalon plus de troi

Sa grande robe était très bien fournie.

ou quatre fois: il lui en fallait done une

contains par an, Par an aussi al conumman

dait douze habits noirs; les autres costu-

mes en proportion. l'en sorte que sa toi

lette, de vu chef, et sans compter les um

formes, devait lui coûter environ 83.000

par an.

--0-—-—.—-. —-

Les yeux ouverts

Quatorze toilliards, c'est le chiffre offi
ciel et coquet de l“lEmprrunt de Le Victoire”

M
Cependant, ar train accéléré où marchent

Kibot peut être fier de ce résultat.

le< dépenses de guerre. 41 est à présumer

Lene ce colossal encaissement sera rapide

ment volatilisé.

{1 apparticat au gouvernement de prendre

le rigoureusss mesures pour mettre um frein

at vächis et nuuseler la race sordide des

[le peat et le doit

Ouand ana incorpore tous les hommes

valides; quand on a fait sien, esclave de

es volontés. re qui est le plus respectable

sous de sodeat: La personnalité humaine, on

ve saurait hésiter à appliquer une mesure

identique à la matière vile.

Apres l'embarge sur les hommes, Vem

Largo sur Jes choses Sfimpose set meme, en

clémentaire legique, cette deuxième opéra

tiers cart dû précéder la prentiere.

(ut pendant que des hommes se bat

talent pour leur pays, d'autres, que La loi

rigoureuse n'atteint pas. s'enrichiraient à

La faveur de l'holocanste? C'est inadimissi

ble?

li faut que ce scandale cesse! Les hom

1nes qui sont restés loin du champ d'écla

tement des obu>. pour en fabriquer, ne peu

ul

Ce serait un défi

sent être à l'abri. s'enrichir. pan sur-

croît. à la raison et au

hon sens.

Le peuple vient de donner 1j milliard:

te dis le peuple. car c'est une vérité en

aante, fui seul, où presque, à marché pour

{Emprunt de la Victoire”; les grosses for
tunes. se renfermant dans un égotsine Mons

trueux, se sont absstenues. Eh bien! ce

t'est pas pour gaver d'or d'ignobles traît

quants que le peuple à marché, C'est dans

vn but phus noble et plus utilitaire. Le

gouvernement est comptable des deniers

sortis du bas de Lune françaas. Pas un cen

tune ne doit être dilapide.

l'Etat doit asoir la gérance des usines

le guerre, des watières premières et des

vivres, en période de guerre. lui seul doit

profiter de bénéfices qui seront autant d'é-

comomies et autant de chances accrues de

Victoire.

lta: de

vec tout le personnel éliri-

Tout @

transport

Usines, entreprises

geant ct ouvrier matières premières, den-

rées alimentaires, doivent, par une décision

hardis, être placées sous son contrôle.

distribuer de
KÉPUPLI

Plus de tirmes

vros dividendes, une

QUIL FRANÇAISE,

Le peuple ne comprendrait pas quil en

pouvant

seule:

fût autrement, Sa volonté dort être enten-

due. Que ceux qui assument les terribles

responsabilité= de l'heure présente haussent

leur courage au niveau des mesures viriles

à prendre.
22m « a

IT ne faut pas que la France ouvricre et

paysanne, après avoir desserré les cordons

de sa bourse, désormais vide, n'ait, plus tard.

comme fiche le consolation, qu'à resserrer

ces cordons sur la gorge des miercantis.

(De leurre.)

 

Pour impressions en lout genre.

s'adresser a “Action.” Tarif zo

déré, travail rapide cl de premier

ordre Demandez nos prix
 

l'Actionest Iimpriméepour M. Jules Fournier

par In Compagnie Marchand Frères, T.imitée, frmpri-

maurs, 66. rue Amherst, Montréal 
 

 

 

 

 

PARLEZ FRANÇAIS!

Au téléphone,

Au restaurant,

Dans les chemins de ter,

p
r

Dans les magasins,

Dans les administrations,

Partout !

Parlez la langue des civilisés !
 

PARLEZ FRANÇAIS!

A

  

Ce nest p's sans Une tres grande sur

srise que J'ai lu l'article de M Edouard

Duireste à propos du concert Manny.

Jamais de ma vie je n'ai constaté zu

tant de depit, autant de fel lans une

critique faite à l'égard d'une compatriote,

surtout d’une jeune fille d'autant de ta

lent

l'as plus que M. Dufresne nous n’a-
jour-

et de promesses.

vous admiré les tambourinades des

Taux A cet égard, non plus que les annon-

ces à casse-cou qui ont précédé le concert

Manny. Seulement nous étions d'autant

plus disposés iles pardonner que le but vi

sé n'était rien d'autre qu'une grosses recet-

te pour la Croix Rouge.

(Quant à moi, ces réclames “la Barnum

ont de nature à blesser la dignité des

grands artisies, et je suis sur que Mile

Manny elle muême en à souffert tout Lu pre

mère.

De ta à dire que Mlle Mauns ne pos

<cle qu'un talent médiocre, sans meétho

de, <ans évgañité, saits mesure et surtout

sans diction if x a, selon moi, un grand pus.

pres.

Non, most cher Duireste, vous faute

1 fiusse route: rappelez vous plutôt que

l'on manque aus bien le but en dépas

ant Ta marque qu'en ne Fiüteignant pis.

la marque, et de beaucoup!

J'ai entendu. au sortir du concert Man

vous faire de chagrin. qui <e

franchement enthousiasmés du talent

Me Minny, UU

aise cependant

fistribution

de ne faute fut com

par elle.

de son programme où elle

ara dn conserver ses pièces de resis
tance pour la fin,

cifet.

ce de Madame Ahan

tude

. (par exemples, lé

Pati

Cott

appronfondic de Madame
mats son timbre est, selon les

seurs, d'une aussi Q

Hon mein Ire richesse, ce qui n'est pa

 

Eh ben! cette fois, vous avez dépasse

nv, des artistes connaisseurs, <ans vouloir

déclaratent |

Ce fut dans la

\inst a t-elle gâté son

Me Manne n'a pas la longue expérien-

 Pa

OPIN oy

A propos du Concert Manny

 

peu dire. l'évahité de <a Voix Est gun yo~ SOUL à

ment Une tes catactéristiques, c'est « pen

pres ce que vol Votez, fe crois, de mé

me...

Ft vous craîgnez que les Angle oe

ré jouissent, cette Pas encore, de notre ip

fériorité?

Si OMUe Manny tant Anglaise, Tes jour

vaux anglais n'auratent pas eu s<ez du

pace pour chanter ses louanges.
si au uem de l'Art, vous protestez con

tre le fait que le muaire-suppléant ai lu

une adresse de bienvenue i une conorà

te distinguée, d'un rare talent, <e dévonant

vour le bénéfice de la Croix Rowe, je

proteste r1oi-même  énergiquement. an

nom de La Critique hennete, de la Cro

respectueuse, Je proteste...

Les Anglais om quelquetois ras 01

nous ridieul ser, et. cette fs TS nn

maiqueront pas l'occasion, Cest ane VERT

ta leur anra fourmez Un lettré, um audit,

ta connaisseur, quet!L

Dr FREDERIC CHOOU tT
 

T'ableau et Meubles à Vendre.

Superbe tableau du crucifiement. d'a-

pr le grand artiste hongrois Munkaezkv.

Fera

et l'orgueil de belle maison

S'adresser chez MORENCY,

Montréal, Sainte-Cathe-

5 pieds !+ x 6. Très beau cadre
l'ornement

phourgeoise.
 

 

lencadreur. rue

trine, près rue Berri.

«l'eau mobilier de salon Régence, doré:

{1 fauteuils, 6 chaises, | sofa, Fabrication

de 1840 où 1510. Fapisserie à renouveler,

| Vaut au bas mot S7oo. On le donnerait

{pour S350. S'adresser à OTIV AVR AS.

FE

 

-— memYwe me.
 

Pour impressions en lout genre,

s’adresser à l’“Action” Tarif mo-
rande pureté et l'une déré travail rapide ct de premier

- ordre. Demandez nos prix.
 —

 

de cigares, cigarettes, pipes, tabacs di

(A ceu< portes de

Quand Marie Scapulaire

sera “contrôleur”
l'ous les amis de l'Action n'en continueront pas moins à s'approvisionnes

Georges-E. Côté
252, RUE SAINT-DENIS, 252

Les meilleurs tabacs, cigares, cigarettes, tant du gays cre ce l'etrarga

articles de fumeurs, journaux, revues, etc., etc.

Téléphone : EST 577.

vers, ete, chez notre ami

la rue De Montigny)

 

 

 

 

 

 

 

Voiture supplémentaire

De 5h.15 du maun à 8h.
De 8h. du matin à 4h,
De 4h. du soir à 7h
De 7 h. du soir à 8h
De 8h. du soir à 11 h,

De 6 h. 46 du matin a 8h.
De 8h 30 du matin a 4 h.
De 4 h. 30 du soir à 7h.
De 7 h. 80 du soir à 8h
De 8-h.30 du soir à 11 h.

Tramway de Saint-Vincent à Montréal

De 6 h. 20 du
De 8 h. 40 du soir

De Ca

De 5 h.40 du matin à 9h.
De 9 h. du solr

De Montréal (angle de l'avenue du   
 

  

Compagnie des Tramways
de Montréal

Horaire suburbain pour 1914-15

 

LACHINE

De Montréal (hôtel des postes)

De 5h.40 du matin à 8h. du matin: toutes jes 10 minutes
De 8h. du matin à 4 h, du soir: toutes les 20 minutus
De 4h du soir à 7 h. 10 du soir: toutes les 10 minutes
De 7 h. 10 du soir À minuit: toutes les 20 minutes

De Lachine
De 5h 30 du matin à 5h. 50 du matin: toutes les 20 minutes
De 5h. 650 du matin à 9 h. du matin: toutes es 10 minutes
De 9h. du matin à 4h. du soir: toutes los 20 minutes
De 4 h. du soir à 8h. du soir: toutes les 10 minutes
De 8h. du soir À minuit 10: toutes les 20 minutes

SAULT-AU-RECOLLET ET SAINT-VINCENT DE PAUL
De Montréal (rue Saint-Denis) à Saint-Vincent

Tramway pour Henderson seulement:

Tramway pour Saine-Vincent: minuit 40.

DeSaint-Vincent à Montréal (rue Saint-Denis)

Tramway de Henderson à Montréal (rue Saint-Denis): minuit 20

CARTIERVILLE
De Snowdon-Junetion

matin à 8h. 40 du ooir:
à minuit: toutes les 40 minutes

à minuit 30: toutes les 40 minutos

AUTOUR DE LA MONTAGNE

De 6 h. 40 du matin & minuit: toutes les 20 minutes

De l'avenue Victoria:

De 65h, 60 du matin à 13 h. 30 du matin: toutes es 20 minutes

De I'avenue Victoria & Snowdon:

De 6 bh. 50 du matin 2 8 b, 50 du soir: toutes les 10 minutes

BOUT-DE-L'ILE
De 5h. du matin à minuit: toutes les heures

TETREAULTVILLE
De 6h. du matin à 9h. du matin: toutes les 15 minutes
De 9 bh. du matin A 3 h. 30 du solr: toutes les 30 minutes
De $3 bh. 30 du soir à 7h. du soir: toutes les 15 minutas
De 7 h. du ecir 4 8h. 30 du soir: toutes lex 30 minutes

POINTE-AUX-TREMBLES
De 6 bh. du matin à 9h. du matin: toutes les 15 minutes
De 9h. du matin à 38h. 30 du soir: toutes lesS0 minutes
De 8 h 30 du soir à Th du soir: toutes les 15 minutes
De 7 h. du soir à 11 h. du soir: toutes les 30 minutes

| De 11 h. du eoir à 1h. du matin: toutes les heures

nmœæ=—=—=—=—=>_—arrrrrrrre
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(la dernière) à minuit 5.

du
du
du
du

30 du

matin :
soir:
soir:
soir:
soir:

minutes
minutes
minutes
minutes
minutes

toutes les 15
toutes les 20
toutes les 15
toutes les 20
toutes les 30

minuit

30 du
30 du
80 du
30 du
85 du

minutes
minutes
minutes
minutes
minutes

matin: toutes les 15
soir: toutes es 20
soir: toutes les 15
eofr: toutes les 20
soir: toutes les 30

(rue Saint-Denis): 1 b. 10 du matin

toutes les 20 minutes

rtierville

du soir: toutes les 20 minutes

Pare et de l'avenue du Mont-Royal):

     
 


